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fes comme fpécifiques , quoiqu’ils foient 
dangereux & infuffants avec quelques re- 


4°, La méthode la plus fre & plus effi : 
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UOIQUE la Médeciné 
se fe foit perfectionnée 
gaat par P application & les 
travaux aflidus de ceux qui l'ont 
cultivée depuis une longue fuite 
de fiécle , on peut cependant en- 
core effayer d’en rendre la pra- 
tique plus univerfelle : lutilité 
des premieres découvertes, en 
même temps qu’elle prouve l’é- 
tendue de Part, juftifie ces ten- 
tatives. 
Il fe rencontre nalhédrest 
ment dans la médecine, comme 


ay 
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 dansles autres arts, des obftacles ’ 
_quis ’oppofent aux découvertes. © 
Un des plus grands eft le dé- 
couragement que portent dans 
les cœurs ces hommes aveuglés 
par le préjugé. Leur efprit ref- 
ferré dans des bornes étroites, 
_ouleur indolence naturelle les 
rendantincapables defefrayerde _ 
nouvelles routes, ils rejettent 
comme préfomptueufes les nou- 
veaux moyens de guérifon pro- 
pofés dans les cas les plus diffi- 
_ciles, & dans ceux qui jufqui ici 
ont été regardés comme incur 
-rables, | | 
L'avarice a tant d'empire fur 
Jes hommes , que quiconque s’eft 
fair une réputation dans le mon- 
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de par fon mérite ou par une 
fortune confidérable, s'arroge 
alors le droit de borner les tra: 
vdux d'autrui, & s'efforce même 
par des écrits de décourager ceux 
“qui tentent de nouvelles dé- 
couvertes; comme fi après lui, 
il n’y avoit plus x rien à faire dans 
da médecine. | 
- Pour empêcher, les afpaits ca: 
pables de ces recherches, de sy 
Hvrer, ils infinuent adroitement 
qu au cas. qu'il y ait quelque 
maladie qu’on n’ait pu encore 
guérir, cen eft affez pour don- 
ner lieu aux empiriques d’avan~ 
cer, non-feulement qu'ils ont 
étudié cette maladie, mais qu’ils 
Ont encore découvert un fpéci: 
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fique pour la guérir : ils fone 
plus, ils critiquent les plus ha» | 
biles médecins, & mettent tout 
en ufage pour les faire tomber — 
dans le mépris. 

“Le Habis des eae ET 
grand, ajoutent-ils, & l'homme 
eft naturellement fi empreflé 4 
faire ufage de tout ce qu’il croit 
pouvoir lh fes maux, qu'il 
eft fort aifé à ceux qui ont la 
“hardiefle de publier leurs décous 
certes, d'en impofer. 

Ce raifonnement peut être 
vrai à Pégard des empiriques; 
_ mais on ne fçauroit Fapphqner 
à un médecin fçavant & expée | 
rimenté , qui s’acquittant des — 
obligations de fon état, ofe dum 
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pas hardi parcourir le vafte 
champ de la médecine, & come 
muniquer au public les décou- 
vertes utiles qu'il a faites dans 
le cours de fa pratique. | 

: On me promertra dobferver 
que rien n’eft plus oppofé a la 
faine raifon & à l’expérience, 
ni plus funefte à l'humanité, 
_que de décourager ainfi-ceux qui 
travaillent à faire de nouvelles 
découvertes en médecine, la- 
_ quelle n’a d'autre but que de la 
_ délivrer des maux qui I’ afiligenc, 
$i Pon eut aveuglément fuivi la 
pratique en ufage dans l’enfance 
de cet art, que d’ hommes gémlr 
rojent fous le poids de ae 
_ maladies, fans efpérance de Les 
voir jamais finir, a LV 
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3 J'avoue que nous avons 
ane infinité de remedes, mais 
en euflions-nous encore davan- 
tage ; leur nombre n’auroit 
jamais été à charge à la méde- 
Eine , fi ceux qui la profeflent 
ne les avoient combines en 
mille façons différentes , & 
n’avoient rempli la pharmacie 
de quantité de compofitions 
inutiles. Pour avoir porté cette 
étude trop loin; & faute de 
fpécifiques capables de rendre 
la pratique fixe & certaine, 
Fart ne confifte’ plus que dans 
les immenfes recueils de for-_ 
mules & de recettes , dont tout 
le mérite eft dû aux noms pom= 
peux qu’elles portent , & dont 


PRE FA CE: ‘1% 
la plûparc font compofées de 
drogues oppofées entr'elles. 
: Quoi qu'il en foit , pour 
prouver lucilité des découver- 
tes, & exciter à en faire , nous 
abferverons ici que la nature 
na infligé aucune maladie à 
Phomme, qu'elle ne lui ait en 
même temps fourni un remede 
pour la guérir, & que sil y en 
a quelqu’une d’incurable, c’eft 
bien moins faute de remede , 
que parce qu'on ne l'a pas encore 
trouve, | ; : 

‘Le corps humain , qui 
ets cdi, “Bacon-',.- chap. z0 , 
le fujet de la médecine , eft 
infinimenc “plus fufceptible de 
memede qu'aucun autre corps 

av 
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naturel ; mais il faut en même. 
temps convenir que leremedeeft _ 
également fufceptible d’erreur 5 
_ car la même variéré de fujets & de: 
_ tempéramens, qui rend la cure 
des maladies poffible, devienc 
auffi pour le médecin une fource 
d'erreurs. On peut donc regar- 
der la médecine , fur-tout de la 
maniere dont on l’exerce aujour- 
d'hui , comme une des fciences 
- Jes plus conjeéturales ; & fon 
étude comme une des plus dif 
ficiles, vu SoS ULE a ‘elle 
exige. 

Si des ames baffes & vériales fe 
font efforcées , quoiqu’ en vain, — 
d'empêcher les découvertes — 
qu'on pouvoit faire dans la plus. 
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utile & la plus étendue de tou- 
tes les fciences , il s’eft trouvé 
d’un autre côté des ames nobles 
_& génerenfes, qui non-feules 
ment ont recommandé létude 
de la médecine en général, mais 
qui ont même voulu qu’on s’ap- 
pliquât en particulier à la gué- 
rifon des maladies regardées 
jufqu’icicomme incurables ; auffi 
a-t-on fait des cures qu’on. avoit 
toujours eftimées impofñbles. 
Je pourrois citer beaucoup 
d'exemples des fuccès qu'ont 
eus les nouvelles découvertes; 
elles fuffiroient pour montrer 
ja néceflité abfolue de travailler 
à en faire beaucoup d’autres, 
Ng a UP. MAR PT 


xij PREFACE: 

- Je me bornerai à un feul 3 

e’eft celui des maladies véné- 

riennes. La premiere fois que 

cette maladie parut, les mé- 
 decins fa traiterent fi mal, 

faute d'expérience , qu’elle 

caufa les mêmes ravages que 
Ja pefte. Elle fit même de fi 
grands progrès dans Paris, que 
le Prevôt des Marchands pu. 
blia , à Vinftigation même. 
des médecins une ordonnance 
qui enjoignoit à: tous. les vé- 

rolés de fortir de la ville’, 

fous peine d’être jettés dans la . 
Seine. Toute défefpérée qu’elle 

étoit, cette reflource ,ayant paru 
Ja feule qu’on put employer, 
pour extirper ce fléau dange~ 
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teux (* ), cet ordre rigoureux 
fur obfervé jufqu’au temps où 
Paracelfe découvrit VPufage du 
mercure, & lon peut dire qu’il 
eft le premier qui ait changé 
la face de la médecine , & qui 
y ait introduit la chymie. 

Les plus fçavans médecins, 
entrautres Boerhave ont non- 
feulement recommandé lé- 
tude de la médecine , mais 
ont même encouragé par leur 
exemple ceux qui la cultive à 
marcher fur leurs traces. La 
médecine , dicil, n’eft point la — 
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ys Aftruc. Traité des Maladies 
Vénériennes , chap. F5 


xiv PREFACE 
production de l'efprit humain; 
ni le fruit dn raifonnement & 
des conféquences. Elle doic fon 
origine au hazard & a des exe 
périences dont on ignoroit le 
réfultar. On l’a enfin réduite en 
artou en fyftéme, en recueils 
lane les axiomes ou les vérités 
générales ; dont l'expérience 
avoit démontré la certirude, & 
en obfervant les effets conftans | 
& uniformes qui en réfultoient, 
. Ce corps de vérités générales ; 
ainfi compofé de toutes les vés 
tités particulieres, eft ce qu’on 
appelle la théorie de la méde- 
cine , & l’on ne doit admettre 
lesexpériences qu’autant qu’elles 
fervent à conftater une vérité. : 
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“If paroit encore par une infi- : 
nité d’obfervations , que les vé- 
rites, en médecine , font bien: 
moins le fruit du. raifonnement: 
que celui d’une foule dexpés. 
riences dûes au hazard. 
: Animé par l'expérience & par. 
l'exemple des fcavans, & plein 
d'un fouverain mépris. pour les 
 fophiftes, qui n’écrivent que. 
pour cacher leur ignorance, & 
détourner les autres de travailler 
à [a découverte des vérités qu’is 
n'ont feu trouver, je préfente 
eet effai au public ; je le prie 
de ne point s’en laifler impofer,: 
ni par le nom, ni par le titre 
qu'il porte , mais d'en juger: 
fuivant les. RENE de la droite: 
_gaifon, 
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. Le cancer , dont j'ai fait une 
étude particuliere pendant vinge 
années de voyages , en France > 
en Italie, en Turquie, dans le. 
Levant, &c. a paflé jufqu'ici 
pour une maladie incurable, &_ 
les méthodes dont on s’eft be 
pour le guérir, n’ont été tout 
au plus que palliatives. Je m’ac- 
tends donc à être traité de pré 
fomptueux , lorfque je dirai 
qu'on peut le guérir. C’eft ce- 
_ pendant ce que j’efpere prouver, 
non-feulement par la chéorie que 
jécablis dans le cours de cet effai , 
mais encore par le fuceés que ma. 
méthode a a eus, fuccès qui la 
mertent en état de fubir l’exa= 
men le plus rigoureux. | 


~ 
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~ Meérant appercu que les skir+ 
thes & les cancers font extréme- 
ment communs , & que les mé- 

thodes employées jufqu’ici pour 
les guérir ; n’avoient produit au- 
un effet, je réfolus d'étudier à 
fond leur nature, & de décou- 
vrir s’il fe pouvoit quelque fpé- 
cifique fur l'efficacité duquel on 
pût compter, Pour cet effet , je 
relus attentivement les écrits des 
plus habiles médecins , j’exami< 
nai leurs méthodes, j'employai 
divers moyens, & fis beaucoup 
d'expériences pendant plufieurs 
années avec attention la plus 
fcrupuleufe ; mais mon travail 
& mes recherches ne fervirent 
qu’à me confirmer dans l'opinion 
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où jétois , quon ne pouvoit 
guère employer que se remes 
des palliatifs, - 
 L'inucilité dé ceux dont je 
m'étois fervi, fut caufe que j'eus 
enfin recours à l’amputation , 
mais cette méthode me parut 
auf infuffifante que la premieres 
& j'eus la fatisfaction de voir que 
les plus fameux médecins en pore 
ai le même jugement que 
i, De ce nombre, eft le doce 
_teur Monro, célebre profeffeur 
à ibou se Voici le cas dong 
il s'agiffoir. a fit pour une das 
me attaquée d'un cancer au feins 
une confultation à laquelle les 
docteurs Monro, Rutherford, 
Cullen & Auftin affifterent, Le 
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doëteur Monro fut d’avis qu’on 
n'en vint point à lextirpation , 
difant que de deux cens femmes 
à qui on avoit amputé la mam- 
melle , trois feulement avoient 
‘été radicalement guéries. : 
. Pour décrier ceux qui fe vane 
tent de guérir les cancers, on 
seft fondé fur l'incertitude & 
le peu de fuccès des méthodes 
curatives employées jufqu’ici & 
Pon a abandonné les malades 
comme abfolument défefpérés, — 
parce que l’on a négligé le mal 
dans fon origine, & parce que 
Ton a ignoré ce que dit Van 
Swieten, dans fon commentaire 
fur les’ aphorifmes de B oerhaave : 
Qu'on ne fçauroir traiter les skire 
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thes avec trop d’attention , puife 

que c’eft par eux que le cancer 
commence. Perfuadé de la né- 
ceflité de trouver un reméde 
contre cette redoutable maladie, 
je continuai mes recherches & 
nes expériences dans le cours 
de mes voyages, & je fus enfin 
récompenfé de mes peines. Je 
liai connoiffance dans le Levant | 
avec un médecin arménien, | 
qui traitoit les cancers avec uñ 
fuccès étonnante. Je ne pus m’em- 
pêcher de fui avouer que fon re: 
mede étoit infiniment plus efi- 
cace qu'aucun autre que mes 
confreres & moi connûflions, & 
il fut affez généreux pour me le 
communiquer, J'en fis l'eflai fur 
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plufieurs malades affligés de skir- 
rhes & de cancers, & fon effet 
pafla mon attente. 

Afin de rendre ce CR: d’ u- 
ne utilité plus generale . j'en 
diftribuai une partie à quelques 
médecins étrangers , & ils me 
marquerent qu'ils l’employoient | 
avec le même fuccès que j’ob- 
tenois en Angleterre, ot qu'il 
s'agit de difloudre les rumeurs 
skirrheufes, ou de les amener 
à une fuppuration louable, ou 
de guérir radicalement les can- 
cers, fans répercuter l'humeur, 
ni la faire refluer dans les par- 
ties nobles, accident que pro- 
duifent la plûparc des autres re- 
medes , ainfi qu'on le verra Ga 
cet elfai. 
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Comme j jen avance rien que de 


vrai, je prie cout médecin de la 


faculté d'examiner mes malades 
avant que je commence à leur 
adminiftrer mes remédes, de les 
vifiter pendant le trairement, 
& de les voir après leur guéri- 
fon, afin de s’aflurer fi mes re- 


medes ont produit l'effet que j'a 


vois promis. 
Pour juftifier mes prétentions 
je parle d’abord de l'origine des 


skirrhes & des cancers; ce que 


yen dis fert à expliquer & à 


éclaircir la nature & Vhiftoire 
de la maladie dont je traite. Je 
rapporte enfuite le traitement 


général & particulier, prefcrit 
par les autres médecins; j'y joins, © 


quelques obfervations, & enfia 
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tout ce qui m'a paru le plus far 
& le lu infaillible pour la oué: 
rifon de ces redoutables mala- | 
dies; tout ce que je crois s’ac- 
corder le mieux avec la théorie 
de la maladie, & répondre le 
plus efficacement avec les vertus 
& les qualités de remédes que 
je mets en ufage, | 

S'il m'arrive de m’écarter quel- 
quefois du fentiment des méde- 
ins, ce n’eft point dans le def. 
fein de méprifer leur travail ni 
de diminuer la confiance qu'ils 
méritent : je fçais ce que je 
dois à ceux que je regarde & re- 
garderai toujours comme mes 
maïtres. … 


Quant à cer Efi qui a été 
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| publié en Anglois fous ce titre; 
. A new pracical E fay on cane 
cers dc, London, W. Owen, and 
J. Almon , 1767. j'ai penfé que je 
devois profiter de mon jon a 
Paris pour le faire paroitre en 
langue francoife,& quily pour. 
roitétre aufli faverablementrecu 
qu'il Ja été en Angleterre. — 
_ Il m'a femblé que je devois- 
ajouter à cet Éffai, Pexsrair d'un 
autre fur la guérifon des fiftules , 
des hémorrhoides , cr... lequel 
paroitra dès que j ‘aural pu y: met: 
à tre la derniere main. 


ft 
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SUR LES CANCERS, 


ai, A pratique > que j'établirai 
=? dans ce traité, fera fondée 
=> fur des principes folides & 
es  raifonnés; j'éviterai avec foin 
toutes les fpéculations triviales, qui, 
bien qu'elles puiffent amufer les lecteurs, 
s¢loignent trop du but de notre profef- 
fion. jequel confifte à délivrer les hom- 
mes des maladies, des douleurs & des 
infirmités auxquelles ils font fujers, 
* Pour me conformer À la méthode des 
médecins qui veulent connoître l’état 
d'un malade, je rapporterai d’abord les 
À 
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fymptômes de la maladie, j'en recher- 
cherai les caufes; jindiquerai les fuites 


qu’elle peut avoir, lorfqu'elle dure ou 


qu'elle eft mal traitée; & comment tous. 


ces accidents proviennent néceflairement 


de la durée de la maladie, du tempéra- 


ment du malade, & de l'effet des re- 
medes. 


Afin de connoitre parfaitement la 


nature du cancer, & le traitement qu’il 
exige , il eft néceflaire de rechercher 
avec foin fes caufes & fes fymptomes, 


& den donner une explication exacte & 


circonftanciée. Je commencerai don 
ar décrire le skirrhe, qui eft l'origine 
& la fource du cancer : j'en fuivrai 
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les progrès jufqu'au moment où il a 


acquis fon plus haut degré de malignité, 

Mais avant que d'aller plus loin, il 
convient d'expliquer ce qu’on entend 
par tumeur morbifique. Il fufira de rap- 
porter avec la plus grande exactitude & 
nt alee la plus fcrupuleufe, ce que 


jai obfervé dans les divers traitements 


que j'ai fait de cancers, tant en Angle 


terre que dans les pays étrangers, 
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De la Tumeur morbifique, 


es tumeur morbifique eft une crof- 
feur ou enflure contre ‘nature laquelle 
seleve au deflus du niveau des parties 
-ambiantes ou circonvoifines , produite 
par une humeur qui S'arrête dans quel- 
que partie contre l’ordre de la nature ‘ 
de maniere qu'on peut la regarder com- 
me une vraie maladie. | 
_ Par exemple, lorfqu'une partie du 
corps humain s’enfle & groflit au-delà 
de fon volume naturel, à l’occafion 
d’une humeur qui s'y arrête; on donne 
à cette enflure le nom de tumeur humo- — 
tale, & c’eft feulement de celle-ci que 
je vais traiter, 

Ces fortes de tumeurs font ou fan. 
guines, ou lymphatiques ; les premieres 
font caufées par fluxion, les fecondes 
par congeftion, La tumeur caufée par 


fluxion,. eft celle qui fe forme tout à 
Ai 
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. coup, ou dans un petit efpace de temps, 
à caufe de la fluidité & de la rétention © 
du fang; & la tumeur par congeftion, 
celle qui vient par degré, & d’une ma- 
niere prefque infenfible, à caufe de la 
lenteur & de l’épaifleur de la lymphe. 
‘Ses caufes font ou internes ou externes. 
Les tumeurs inflammatoires font de 
l'efpece fanguine, & l'on peut mettre : 
de ce nombre la phlogofe, l'éryfipele & 
le phlegmon, Comme elles proviennent 
de la même caufe , {cavoir d’une réplé- 
tion foudaine de fang, elles font a peu 
près les memes, & ne different que par 
le plus ou le moins d’inflammation dont 
elles font accompagnées. be 
Les tumeurs indolentes ou infenfibles - 
font de Vefpece lymphatique, comme 
Poedeme & le skirrhe, Elles ont aufli leurs 
gradations, jen traiterai plus particulié- 
xement, parce qu'elles font le préfage 
& la bafe du cancer. MN 
Les fignes pathognomoniques ou in- 
féparables d’une tumeur inflammatoire 
font, la chaleur, la douleur, la ten- 
fion, la rénitence, la pulfation & La 


Cs) 


rougeur: Ces fymptômes font tous eflens 
ticls, mais ils n'ont pas toujours la 
_ mêine violence, PA: 

. Les fignes caractériftiques & effentiels 
dune tumeur skirrheufe {ont , la dureté, 
la rénitence, Pindolence, fans chaleur, 
fans changément de couleur à la peau. 
Ces fignes diagnoftiques ont aufli leurs 
Variations, ~ } de 

Les tumeurs, tant fanguines que lym- 
phatiques, ont auffi leurs différences ac- 
_ cidentelles , qui. procédent de la diverfité 
de leurs caufes, de leur nature, de leur 
_reflemblance:, de leur fituation. Comme 
deur defcription importe peu à mon fu: 
jet, je la pafferai fous filence. 

Les tumeurs font paretllement finr- 
ples , ou compliquées; bénignes , où ma- 
lignes; univerfelles, ou partielles; par- 
faites ; ou imparfaites ; grofles, ou pew 
tites; légitimes ou faufles; circonfcrip- 
tes, ou non circonfcriptes ; fyftropht- 
ques, ou occultes; ou ulcérées , ouvertes, 
& confirmées. Eiles ont audi leurs pé- 
riodes, comme leur commencement ,. 
leur accroiflement, leur état ou leur 

A iij 
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confiftance , leur diminution ou réfolu- 
tion; celles dead: ent fouvent en skirrhe, 
en cancer, en gangrene, ou en mortifi- 
cation. Je parlerai de chacun de ces 
accidens en x fon lieu, 


CHAPITRE IL 
ade Phlegmon ou de PInflam= 


~— 


mation, 


I E fang en etre: (*)eft fujet à 
s'arrêter dans les différentes parties du 
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ae ) I eft certain que les anciens ont 
connu la cecalasion du fang, comme cela 
prroit évidemment par la defcription anato- 
mique que fait Xénephon du corps humain | 
~dens le premier livre des dics @ faits mémo: 
rai les de Socrate chap. 45. Edit. d'Oxford, Gr 
per celle qu’en donne Platon dans fon. Timée 
peffim : 3 Longin l'a trouvée fibelle, qu'il a jugé 
à propos de la copier, & je vals la rapporter 
ici d’après lui. 

x Li apçelle la tcte une citadelle. 11 dit que 
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corps , & cette flagnation eft fuivie 
d'enflure, de renfion, de rougeur, de 
chaleur dans la pattie affectée , & même 
de fievre, lorfque ces fymprdmes font 
confidérables. Toutes ces elpeces de ré- 


3 le col eft un ifthme qui a été mis entre elle 


7? & la poirrine.Que les vertebres font comme 
7 des goods fur lefquels elle tonrne. Que le 
2 coeur eft la fource des veines, la fontaine 
2 du fang , qui dela circule avec rapidiré 
> dans toutes les autres parties, & qu'il eft 
» difpolé comme une fortereffe gardée de tous 
» côtés. Il dit que le fang eft la pâture de la 
2 chair; & afin, pourluit1l, que toutes les 
> pirties püflent recevoir l'aliment , les Dieux 
5 y ont creulé, comme dans un jardin, plu- 
> fieurs canaux, afin que (*) les ruiffeaux’ des 
» veines fortant du cœur comme de leur four- 
ce, pufient couler dans ces conduits étroits 
3 du corps humain. | : 

I] paroit par cette defcription que la circu- 
lation du fang a été connue des anciens, & 
il peut très-bien fe faire que les modernes en 
aient profité , pour faire revivre l’ancien 
fyftéme, | 
-  (*) 1 veut parler des anaftomofes des veines & 
des atterese , 

Aiv 
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plétions font généralement appelées 
tumeurs inflammatoires. Les Grecs ont 
nommé cette cfpece de tumeur &y:amav 
| c'efta- dire inflammation , embrafement, 
a caufe de la chaleur done elle eft ac. 
: compagnée ; & les Latins, pour la 
même raifon, inflammatio. On emploie | 
lun & l’autre mot en Anglois & en 
_ François, mais on fe fert plus commu- 
nement de celui d'infammation, & on 
la diftingue , felon le degré du a en- 
phlogofe, lorfque les frmptômes font 
Jegers ; & en phlegmen ou inflam- 
mation, lorfqu ils font violents. 

Ci tumeur a quatre périodes, Son 
commencement & fon augmentation, 
Ceft-a-dire , lorfque les fymprômes dont _ 
je viens ds parler commencent & con- 
tinuent d'augmenter ; ; fon état, ou fa 
confiftance 5 lorfque les accidens reftent 
dans le mème degré ; fa diminution ou 
téfolution , lorfqu'ils commencent à 
diminuer, & que la tumeur fe diffipe _ 

eu à peu. | 

Quelquefois , au lieu d’une tétons | 
il furvient une fuppuration, pour lors , 
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apres que les fymptomes font parvenus 
au plus haut degré de violence, la tu- 
Meur samollit & forme un abfcès ou un 
apoftéme. Cet état tient le milieu entre 
la réfolution & la gangrené: d’autres 
fois (ce qui eft plus fâcheux, ) dans l’é- 
tat de la maladie, la tumeur noircit, 
Saffaife & devient indolente , & il {ur-' 
vient gangrene, laquelle eft bientôt fui- 
vie du fphacele , ou d’une mortification. 
_ complette, : 
Le phlegmon, ou Pinfammation eft 
Externe ou interne; externe, lorfqu’elle. 
affecte les parties extérieures, comme les 
. mammelles, les aiffelles, &c; interne, 
lorfqu’elle attaque les vifceres , ou quel- 
qu'autre partie interne, On la diftingue 
par le pouls, lorfqu’elle eft parvenue à un: 
degré confidérable; par la connoiffance 
qu'on a de l’anatomie 5 par l'endroit où. 
lé malade rapporte la douleur; & pat 
lanalogie qu'elle a avec les. inflamma- 
tions extérieures. 

La fiévre eft un autre fymprdme ef- 
fentiel de l’inflammation, {ur-tout, lorf- 
qu'elle. eft confidérable & eme sel 

LV 
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quefois elle préce le Vinflammation, dE 


contribue à la produire; quelquefois elle 
provient de la caufe même de l’inflam- 


mation : mais lorfque ces circonftances - 


n'ont pas lfeu, elle fuccede toujours à 


_Finflammation, quelque légere qu'elle 


# 


foit; parce que le défordre feul, que la 
réplétion inflammatoire produit dans la. 
circulation , fufñt pour l’occafionner , 
indépendamment des autres circonftan- 
ces qui peuvent y donner Jicu. 

Quel quetois us eft circonfcripte ; 
c'eft à-dire limitée; & quelquefois non 
circonfcripte, c'eft-à-dire, que fes limi- 
tes ne font point fixes, & vont en dé» 
gradanr, Elle eft fyftrophique, lorfqu’ elle 
vient à fuppuration; & non fyftrophique, : 
loxfqu’ elles velour + 1 

Ilya des fignes certains auxquels on 


“peut. connoitre les: différens degrés de 


Linflammations & comme il.y a trois 


autres efpeces de tumeurs principales , 
fcavoir Poedéme , Péryfipele, & le skir- 
rhe, il doit ré/ulter des combinaifons 
patticulieres du concours de chacune de 
ces tumeurs, avec Pinfammation. Par ~ 


# 
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exemple, elle peut être fimple ou com- 
pliquée avec quelqu’une d’elles, ce qui 
conftitue différentes efpeces d'inflamma. | 
tion, favoir inflammation éryfipélateu- 
e, Pinflammation edémateufle, & l’in- 
flammation skirrheufe. 

Les mammelles des femmes font auffi 
fujertes à inflammation, qu’aucune au- 
tre partie du corps. Elle eft univerfelle, 
lorfqu’elle fe répand fur toute la poi- 
trine, mais cette efpece eft fort rare; . 
quand elle n’en affecte qu'une partie, 
elle n'eft que partielle, i 

On juge de lenflure & de la tenfion 
de cette partie par l'efpace qu'elle oc- 
cupe, par la réfifance qu'on y jent , 
par la chaleur , la rougeur & la douleur, 
À ces fymptômes qui appartiennent ef- 
fentiellement 4 inflammation des mam- 
melles, il s'en joint d’autres, qui, bien 
- qu'ils foient moins eflentiels, deman- 
dent cependant une attention confidé- 
table; comme la fuppreffion du lait, 
Jorfque l'inflammation attaque une fem- 
me en couche; des regles, lorfqu’elle 
furvient dans le temps de leurévacuations 
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_. Ra théorie des caufes de l'inflamma= 
. tion fe réduit néceflairement à fixer les 
| caufés qui peuvent donner lieu à laré- 
plétion des vaiffeaux fanguins de la par- 
_ ticaffectée ; à Pirtuption ¢ ou la déviation 
du fang digs les vaiffeaux lymphatiques 
collatéraux > À l’extravafation d’une pats 
tie de ce même fang & fon épanchement 
dans la texture des parties, en confé- 
quence de la lacération des vaifleaux 
fanguins ow lymphatiques. La premiere | 
produit une fimple phlogofe; la feconde 


une inflammation ordinaire; la troifie- . - 


- me une inflammation fyftrophique. Ces 
| trois caufes font tellement lices les unes 
avec les autres, que Ja réplétion produit 
une irruption , lorfqu'elle eft trop gran- 
de, ou qu’elle dure trop long-temps; & 
_ les deux enfemble une extravafation a 
lorfque les circonftances font les mêmes. 
Il y a donc trois principales clafles qui. 
renferment toutes les caufes de Finflam- 
mation des mammelles , & il ne manque 
plus, pour Pentier necieié de cette: 
théorie, que de rapporter les caufes par- 
ticulieres qui peuvent feules exciter une 
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inflammation , laquelle eft d'autant plus 
certaine, plus violente & plus dange- 
eufe, qu'elles fe trouvent jointes à une 
difpofition anrécédente qui augmente 
leur énergie, ou qui difpofe les mam- 
micelles à en être affectées. . | 
Ces difpofitions antécédentes font de 
deux efpeces; l’une univerfelle & dépen- 
dante de la quantité & de l’état du fangy 
 Fautre partielle, & relative à l'état pat- 
ticulier des mammelles & de leurs vaif- 

feaux. ANR Lee 
Les difpofitions générales antécéden- 
tes font la pléthore , ou la trop grande 
plenitude du fang; la rarefaction de ce 
“ fluide, ou la difpofition qu'il a à fe 
raréfier, laquelle équivaut à la pléthore;: 
à quoi l’on peut ajouter, le trop grand 
ufage du vin & des liqueurs fpiritueufes ,. 
Fexercice outré, les pañlions violentes, 
la colere, par exemple ; le froid fubir, la. 
frayeur ; le chagrin exceflif , exedit ani- - 
mam æpritudo ; la chaleur exceflive des 
faifons, &c. parce que toutes ces caufes 
raréfient confidérablement le fang , ow 
le. font circuler avec trop dimpétuofité, 
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. Les difpofitions antécédentes locales 
ou particulieres font la laxité naturelle, 
ou le défaut d’élafticiré de la mammel- 
le, qui lui ote la force de prefler le 
fanz; les obftrudtions; les ftagnations 
skirrheufes de la mammeile, ou de quel- 
qu'une de fes parties, qui dérournent le 
cours du fang; la dilatation variqueufe 
des vaifleaux , laquelle facilite fa ftagna= 
tion; le défaut particulier de quelqu'une © 
des parties de la mammelle, à la fuite 
d’une contufion, d'une plaie, d’un dé- 
chirement, d'une comprefion , d’une ul- 
cération, & qui empéche la circulation 
du fans. ” Side te 

Ce n’eft qu’en examinant la nature & > 
le degré de chacune de ces difpofitions , 
& en confidérant atrentivement les com- 
binatfons qu'elles peuvent avoir, avec: 
les différentes caufes de linflammation® 
des mammelles , que l’on peut connot- 
tte au jufte le degré de Pinflammation, 
le danger & les fuites qu’elle peut avoir, - 
& les précautions qu’il convient de pren- 
dre. : 


L'inflammation des mammelles eff 
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+ REED À <i fs: ° 1] | ; 
extrémement dangereufe ; mais elle peut 
Pétre plus ou moins fuivant les diffé- 
rentes circonftances que jai marquées 
en parlant des fymptômes. 


LS 


Méthode Curative. à 

fl y a trois principales intentions 4 
“templir dans le traitement de l’inflam- 
mation des mammelles. La premiere 
confifte à arrêter les progrès de la réplé- 
tion des vaiffeaux , à diminuer celle qui 
eft déjà faite, à prévenir les progrès de 
Pinflammation, & À appaifer la violence 
de celle qui eft déjà formée. La feconde 
à relâcher les fibres des mammelles , 4 
diminuer ou faire ceffer l'étranolement 
des vaiffeaux capillaires, & à empêcher 
Pabord du fang daris la partie obftruée. _ 
La troifieme, à calmer la douleur qui 
agerave tous les fymptomes, & qui eft 
la principale caufe de la conftriétion des 
fibres de la mammelle, : 

La premiere de ces intentions eft la 


principale, & la plus importante. On 


bé * 
ÿ fatisfait par la faignée qui doit être | 
plus ou moins forte felon le degré du 
mal, & a proportion des forces de la 
malade. Il y a plufieurs moyens de rem- 
plir la feconde intention, & l’on doit 
choibr ceux qui conviennent le plus aux 
circonftances ; ou , fion le juge à propos, 
“al faut les effayer les uns après les autres 
felon le cas. Les remedes , dont on peut 
fe fervir , font ou internes ou externes, Je. 
mets au nombre des premiers les tifanes 
émollientes & rafraichiflantes , les émul- 
fions ; & au rang des feconds les cata- 
plafmes, les fomenrations émollientes,. 
les embrocations, &c. _ 

Pour remplir la troifieme intention, 
Oh a recours aux topiques anodyns & 
relachans que j'ai propotés pour la fe- 
conde, & les continuer jufqu'à ce que 
la tenfion de la partie foir fenfiblemenc 
diminuée; c’eft le feul moyen de calmer 
la douleur : on peut y joindre les narco- 
tiques, qui deviennent néceffaires , lorf-: : 
que les fimples relachants ne fufifent: 
point. Mais il faur les donner à petite 
_dofe, & les répéter toutes les quatre ou. 
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cing heures, afin de calmer [a douleur ; 
_ fans affoupir la malade. ie 


Précautions générales a obferver dans 
de traitement de Vinflammation des 
Mammelles, . 


Les malades doivent fe tenir dans 
leurs lits le plus tranquillement qu'il 
leur fera poffible; s‘abftenir fur-tout de 
parler & de tout ce qui peut agiter l'ef- 
prit: ces precautions font néceflaires pour 
la guerifon. On les nourrira de bouil- 
lons légers , faits avec le veau & le pou- 
let où, ce qui vaut encore mieux, de 
fimple eau de poulet. On mettra cuire 
dans ces bouillons ou dans cette eau 
quelques herbes rafratchiffantes , À moins 
qu'on ne veuille leur donner la forme 
d'une émulfion, & dans ce cas on em- 
ploiera les femences froides. Quelque 
févere que paroiffe ce régime, & quel- 
que foible que foit la malade, il faut 
néanmoins le continuer pendant les qua: 
tre ou cinq premicrs jours, & lui inter- 
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dire abfolument Pufage du bœuf, juf- 


qu'à ce qu'on ait des preuves certaines 
ue la réfolution commence à fe faire, 
Dans le cas où le pouls saffoiblit , 


il faut le ranimer avec de lévers cor- 


D 


_ diaux & des diaphorétiques , & les 


remedes capables d’exciter une douce 
tranfpiration, mais telle qu’elle puifle 
relacher les parties, obfervant cepen-. 
dant d'être circonfpe& dans l'ufage de 
ces cordiaux. | te a 

Après avoir relâché les vaiffeaux par 
un nombre fuffifant de faignées, & cal. 
mé la douleur dont inflammation eft 
accompagnée, il faut vuider les pre- 
mieres voies par des apozemes faits avec 
des herbes adouciflantes & émollientes. 
Ces légers minoratifs font les feuls 
moyens qu'on puifle employer pour fur- 
monter ou du moins diminuer les pa- 


roxyfmes, qui font le plus grand dan- 


ger de cette maladie; car s'ils font vio- 
Jents, ils occafionnent une nouvelle plé. 
nitude dans les mammelles. Dés que 
la refolution eft faire, ou avancée, la. 
malade prendra durant quelques jours : 


no 
matin & foir, des bouillons ou des apa: 
zemes. Leur ufage eft très-propre à pur- 
ger un peu plus efficacement la malade, 


Obfervations fur la pratique précédente, 


Les auteurs ne s’accordent point fur 
le lieu où l’on doit faioner dans l’in- 
flammation des mammelles : mais un 
habile Médecin qui fait attention aux 
fymptômes & aux circonftances, & qui 
connoît la doétrine de l'évacuation & 
de la révulfion , ne fera pas embarraffé 
pour le choix de la faignée. 

Dans les maladies inflammatoires , 
Paul d'Ægine & fes feétareurs veulent 
- qu'on retranche toute nourriture au ma: - 
lade pendant les trois ou quatre pre- 
miers jours, & tout le monde convient 
avec eux qu'on doit diminuer la nour- 
riture dans les maladies aiguës. 

[i y a des cas où il faut réduire la ma- 
lade à la fimple tifane pendant les pre- 
miers jours: mais je ne fuis pas d’avis 
qu'on en fafle une régle générale, je 


- 
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érois même que la décifion de Paul 
d'Ægine eft bien moins le fruit de fon 
expérience, que l’effer de fa prévention, 
en faveur du fyftéme de ceux qui éta- 
bliffoient la févérité de la dicte pour 

_ bafe de leur pratique. J’ajouterai que le 
nouveau chyle rafratchit le fang, l’adou- 
cit, & lui rend fa qualité balfamique 3 
 délaye Les tumeurs & les empêche de 
s'épaiflir & de contracter de l’acrimonie. ; 

Anciennement les Médecins appli 
quoient fur la mammelle enflammée des 
oot froids , aftringenrsè& repercuf- 
fifs, ou préparés avec le vinaigre. Ils | 
appaifoient à la vérité la violence de 
linfiammation, & la malade en rece= 
voit un foulagement fenfible : mais cé 
Ieger fuccès ne doit point nous faire 
imiter leur, pratique, les fuites en font 
dangereufes. Comme ces topiques épai£ 
fifient le fang, qu'ils mettent en con= 
traction les fibres de la partie affedide , 

* & qu'ils ralentiffent Ja circulation, Pin- 
flammation augmente , la réfolution ne 
fe fait point, & il furvient gangrene 5 
fuppuration ou skirthe, Le bien réel de 
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la malade devant toujours l'emporter 
. fur un foulagement momentané, on doit 
fe faire une loi de nemployer que des 
tropiques chauds, & propres à relâcher, 
à atténuer, & à faire cefler la conftric- 
tion des fibres, 
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CHA PAR EE: JE 
Du Skirrhe des Mammelles. 


Le skirrhe des mammelles eft une 
_ efpece de tumeur qui a cinq caracteres 
effentiels. 1°, Elle eft dure, renitente ; 
& réfifte au toucher. 2°. Indolente ou 
infenfible , lors même qu'on la preffe, 
3°. Elle waltere point la couleur natu- 
relle de la partie, fi ce n’eft lorfqu’elle 
devient profonde, plus grofle, & fou- 
vent livide. 40, Elle fe forme peu à peu 
par congeftion. 50, La chaleur n’excede 
pas la chaleur naturelle du corps. 

_ Les Grecs ont donné à cette tumeur 
le nom de ou/jie à caufe de fa du- 
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feté ; car ce mot fignifie proprement en. 
Grec un morceau de marbre, fragmen- 
tum marmoris ; les Latins lui ont donné 
le même nom, & À leur exemple, nous 
l'avons appellée de même. 2 

Les skirrhes fe forment dans toutes. 
les parties du corps tant internes qu’ex- 
ternes, mais fur-tout dans les glandes 
qui féparent les humeurs épaifles , d'où 
il eft aifé de juger que les mammelles, 
le foie, & la matrice doivent y être 
particulicrement fujets, & c’eft ce que 
l'expérience confirme. 

i convient pour la certitude du pro- 
gnoftic de diftinguer différentes efpeces 
de skirrhe. 11 occupe quelquefois toute _ 
Petendue de la mammelle, & alors on 
l'appelle univerfel : mais pour lordi-- 
naire il n'en affecte qu’une partie, & 
alors il eft partiel. | 

Du plus ou moins dindolence ou de 
réfiftance du skirrhe, il réfulte une diffé- 
rence plus importante. Quand le skir- 
the eft extrémement dur, qu il refifte au 
toucher, & qu'il eft infenfible, lors 
même qu'on le prefle, on lui donne 
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Je nom de skirrhe parfait, légitime où 
confirmé. On le nomme au contraire 
imparfait, illégitime ou commençant , 
1 la réfiftance n’eft point entiere, & 
sil conferve quelque fentiment , du 
moins en le preffant, Le skirrhe eft fou- 
vent accompagné dans fes bords d’un 
_cedéme , ou d’une inflammation, & pour 
dors on l'appelle skirthe ædémareux, ou 
pblegmoncux : on lui donne le nom de 
fimple, lorfqu'ayant tous les caracteres 
qui lui font propres , il neft accompa- 
ene ni d’cedéme, ni d’infammation. Le 
volume du skirrhe de la mammelle eft 
aife à diftinguer, & on le nomme cir- 
con{cript: mais s’il eft profond, & qu’on 
ne puifle point diftinguer fa grofleur , 

on dit qu'il n’eft point circonfcript. 
Avec cela, le skirrhe tant le légitime 
ou parfait, que l’illégitime ou impar- 
fait s’enflent , quelquefois deviennent 
douloureux & fujets à des élancemens 
-plus ou moins fréquents. Ces fortes de 
skirrhes deviennent alors carcinomateux 
& de couleur de plomb; la peau qui 
Jes couvre marbrée & parfemée de veines 
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variqueufes , livides ou noires; il s'y 
forme des angles ou des protuberances, 
& ils dégénerent en cancers, comme je 
ic dirai dans le chapitre où je traite de 
ces derniers. 
… Les caufes du skirrhe des mammelles 
font toutes celles qui épaifliffent le fang 
ou les humeurs qui circulent dans la 
partie, ou qui sy féparent; cette par- 
tie étant obftruce, elles s'y amaflent, 
sépaiffiffent, & produifent enfin une 
tumeur dure , indolente & rénitente, 
Mais comme il n’y a que trois humeurs 
qui circulent dans les mammelles , fça- 
voir, le fang, la lymphe & le lait, il 
s'enfuit que le skirrhe de cette partie 
ne peut provenir que de la collection 
& de lépaififflement du fang, de la 
lymphe & du lait contenus dans leurs 
vaifleaux. On ne fçauroit lattribuer à la 
collection du fang , 1°, parce qu une 
parcille collection eft toujours accom- 
pagnée de chaleur, & quwil ny ena 
aucune dans les skirrhes: 2°. parce que 
cette collection ne fe fait jamais; que 
la rougeur de la partic n'augmente fen- 

fiblement, 
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fiblement, au lieu que la partie conferve 
fa couleur naturelle. 30. parce que la 
collection du fang fe fait tourà coup, 
& en forme de fluxion , au lieu que le 
skirrhe fe forme peu a peu, & par voie 
de congeftion, Il s'enfuit donc que le 
skirrhe des mammelles eft ordinairement 
occafionné par la collection de la lym- 
phe, laquelle s'arrête & s’épaiflit dans 
{es vaifleaux , & on donne à ce skirrhe 
_ le nom de lymphatique ; ou par un amas 
de lait, qui sépaiflit dans fes propres 
_yaiffeaux, ce qui lui fait donner le nom 
de laiteux. : 
Ces principes établis, il ne refte plus 
pour l'entiere intelligence du skirrhe des 
_mammelles, que d'examiner les caufes 
qui peuvent le produire, ou occafionner 
cette collection de lymphe ou de lait. 
Ces caufes font de deux efpeces; les 
unes générales & eflicientes, parce que, 
épaifliflant ces humeurs dans le fang, 
elles le difpofent à s'arrêter dans les 
mammielles; les autres particulieres & 
eccafionnelles; celles-ci déterminent ces 
humeurs ainfi épaiflies à s'arrêter dans 


sd. 
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fes mammelles, & à y produire un - 
skirrhe, préférablement à toute autre 
partie du corps, ra 
_ Les caufes générales, qui épaiffiffent 
la lymphe & le lait dans la maffe du 
fang , font toutes celles qu’on {cait avoir 
la vertu d'épaiflir ce dernier ; comme 
1°. la trop grande quantité, ou la mau- 
Vaife qualité d’alimens dont on ue: 
2°. le défaut de digcftion, fuite ordi- 
naire de lintempérance ou de la mau- 
vaife nourriture; le fang alors ne rece- 
vant qu'un chyle ma lpréparé , Pépaiffic s 
3°. les paflions violentes qui retardent 
la circulation du fang, & Vépaifliffent 
par conféquent ; 4°. les levains vicieux. 
dont le fang eft infe&é, tels que ceux 
dela vérole , du {corbut & des écroucl- 
Les. | ï 

On peut mettre au nombre des cau-. 
fes générales ou éloignées tout ce qui 
empêche le chyle de fe méler avec lé. 
fang , pour le renouveller & entretenir 
fa fuidité; telles font les obftructions 
des glandes méfaraïques, ou la rupture 
des vaifleaux laiteux ; faute d'humidité 
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fuffante, les humeuts tariflent, & il 
durvient une confomption glanduleufe 
accompagnée d’une bouche feche & pa- 
teufe ; tel eft auffi écoulement abonz 
dant & continuel des humeurs récrémen- 
titielles ou excrémentitielles ; par exem- 
ple, les évacuations exccflives par les 
elles , les urines , les fueurs , lefquelles 
épuifant la férofiré , épaififlent Le fang, 

& le rendent acrimonieux. : 
Mais ces caufes ne produifent un skir- 
rhes dans les mammelles qu'autant qu'il 
y en a de locales , ou d’occafionnelles, 
qui déterminent la lymphe ou le laie 
à s'arrêter dans cet endroit plutôt que 
Jans un autre. On peut mettre de ce 
nombre » 1°. Pepaiffiffement dela lym- 
phe & du lait occafionné par le com 
merce qu'à une femme avec un homme 
_. qui a la vérole , ou par un enfant qui 
en eftatteint, & qu'elle allaites 22. luc ' 
fage de topiques froids & aftringents 
dont on s’eft imprudemment fervi pour 
calmer une douleur; 3°. la contrac= 
tion foudaine que le froid caufe dans les 
mammelles , lors qu'on n’a pas foin de 
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des couvrir , ou lorfqu’une femme a fim: 
prudence de tremper fes mains dans de 
l'eau froide, dans Je temps des regles ou 
des lochies; 40, l’atonie des mammel- 
les, foit qu’elle foit naturelle, comme - 
dans les femmes d’un tempérament — 
mou & liche , ou quelle provicnne dun 
coup , d'une contufion, &c; 5°. les 
obftructions formées depuis long-temps 
dans les mammelles , lefquelles empé- 
chent fa circulation de la lymphe, & 
Vécoulement du lair. Ces obitruGions 
font ordinaires aux femmes gui ont la 
coutume de faire pafler leur lait, pour 
ne point allaiter leurs enfans. 

Je fçais parfaitement qu'il n’eft pas 
_aifé. de perfuader À certaines meres*d’al- 
laiter leurs enfans ; mais il eft de notre 
devoir de Jeur faire fentir obligation où 
elles font de le faire, à moins que 
quelques maladies ne les en empêche. | 
Si la : tendreffe - naturelle: -@ les 
iaconveniens innombrables auxquels 
une mere expole fon enfant, en lui 
xefufant la mammelle, ne font pas 


fufifans pour faire impreflion {ur 
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elles , qu'elles confidérent qu’en détours 
nant le cours naturel de leur laic, elles 
Sattirent grand nombre de maladies, 
comme des skirrhes , des tumeurs carci~ 
_homateufes, qui font mille fois pire 
que les maux auxquels elles craignent 
de s'expofer en nourriffant leurs en- 
fans. À 

Il s'enfuit donc que les skirrhes pro 
viennent où d'un vice de la lymphe , 
où d’un défaut dans les humeurs récré= 
mentitielles ou excrémentitielles qui fe 
filtrent dans les différens vifceres , & 
en effet, ce fonela les caufes genérales 
qui agiffent également fur toutes les. 
parties du corps. humain , mais elles 
font déterminées par diverfes circon- 
ftances à former des skirrhes dans cer- 
taines parties plutôt que dans d’autres : 
par exemple ; la coagulation du lait 
occafionne des skirrhes aux mammelleg 
- & dans la matrice ; Pépaifliffement de 
la bile dans le foie ; celui de le 
pales fplénique , dans la rate; celui 
du fuc pancréatique , dans le pancréas ; 
celui du chyle , dans les glandes méfas 
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raTqués 5 celui de la lymphe ; dans les 
glandes échglobées. 

Le concours de quelques-unes de ces 
caufes produit d’abord une légere col- 
Æection , qui ne mérite d'autre nom que 
celui de repletion ; ; mais celle-ci aug 
mente peu-a-peu, par la continuité des 
mêmes caufes , & en awgmentant, elle 
devient de jour en jour plus dure & 
plus renitente. Ceft ainfi qu'un skirrhe 
fe forme par une progreflion infenfible , 
ou du moins fort lente , jufqu' au MO. 
ment où la tumeur, d'abord cachées 
fe manifefte par les fymptômes qui lui 
he propres. | 


Méthode curative, 


Les skirrhes en général demandent 
deux fortes de traitemens. 1° I] s’agit 
de guérir ceux qui:font récents & im 
parfaits , ; de groffeur moyenne, qui 
furviennent aux femmes d’un bon tem- 
pérament , en bonne fanté & bien 
réglées. J'indiquerai la méthode curative 
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convenable dans ces cas, 2° Je parlerai 
du traitement palliatif fimple, conve- 
nable dans les cas contraires, & l’unique 
reflource dans les skirrhes invécérés , 
varfaits , légitimes , d’une groffeur con- 
fidérable , qui attaquent les femmes d'un 
"temperament bilieux, cachectiques & mal 
fain. 3° Je joindrai quelques réflexions 
à la méthode qu'on doit employer, pour 

eu qu'il y ait lieu de foupconner que 
de skirrhe foit fur le point de dégénérer 
en cancer. Enfin, j'indiquerai quelques 
remedes particuliers qu'on a propofés 
pour la guérifon de cette maladie, 

Toutes les fois qu'il eft queftion de 
réfoudre des tumeurs sk rrheufes, il faut 
commencer par délayer la maffe du fang 
& des humeurs, 8e les rendre plus fluides, 
afin de faciliter la fonte de la maticre 
qui forme le skirrhe, 2° Tl faut en 
méme temps , par des relâchans & des 
refolutifs, travailler à diminuer la ten- 
fion de la partie skirrheufe,. dans Ig 
vue d'aider la raréfaétion de la matiere 
endurcie. Enfin augmenter l’élafticité 
de la partie , & donner à et fes fibreg 
* Vi 
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Yin mouvement d’ofcillation capable 
d’évacuer la matiere skirrheufe fondue , 
& d’en faciliter la réfolution. ! 
Voici les remedes les plus propres 
à fatisfaire à ces indications. 12 On 
commencera par atténuer le fang & 
Ta lymphe par lufage des bouillons , 
des apozemes , des ptifanes, ou du 
petit-laie, dans lequel on fera dif 
foudre à volonté quelqu'un des fels apé- 
xitifs fuivans, les flewrs du Mars, le 


tartre vitriolé, Pens joviale, ou la terre 


fotiee de tartre On peut de temps à 
autre ajouter dans ces boiffons des ra< 
cines de panicaut, de chicorée fauvage 5 
des cloportes, ou du fuc de cerfeuil 
épuré. fre te ere 
S'il y a de lacrimonie dans le fang 
.& fi l'on foupçonne que le skirrhe 
provient d'une caufe fcorbutique ou 
{crophuleufe , on fera. boire une fois 
ar jour au moins à la malade du lait 
d’anefle , de chevre ou de vache , avec 


quelque cau minérale , ou une folution | 


d'antimoine, Cette nouvelle préparation 
chymique de Vantimoine , nouvelle- 
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tent découverte, eft le meilleur anti 
{corbutique que l'on ait. Si la faifon 
le permet, la malade boira aufi des 
eaux minérales, celles particulierement 
qui font eftimées pour la guérifon des 
skirrhes & des cancers. J'ai reconnu 
par ma propre expérience que quelques- 
unes de nos eaux minérales d'Angle- 
terre égalent , & même l'emportent 
- dans ces cas, fur celles de Spa; ou 
telle autre que l’on connoifle, ; 

Si l'on foupçonne que la tumeur 
provienne d’un virus vénérien, on aura 
recours aux remedes mercuriels, tant 
internes qu’externes , mais avec précaus 
tion. Quelques perfonnes vantent beau 
coup l’echiops minéral , préparé par dé. 
flagration , parce qu’il ne purge point 
& nexcite aucune falivation. 

Pour ramollir & réfoudre le skirrhe 
& diminuer la trop grande tenfion des 
fibres ; on appliquera fur la partie mas 
lade des cataplafmes & des fomentations 
faites avec mon liniment difcuffif, Ceft 
Je diffolvant Je plus énergique & le 
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#icilleurremedecontre le skirrhe. Durant 
Pulage des. remedes que ‘je viens 
d'indiquer , il faut avoir La pré- 
caution, 1° de faigner de temps en 
temps la malade, lors fur-tout que les 
seules s'arrêtent ou ceffent rout-à-fait. 
29 de la purger de temps à autres pour 
évacuer les humeurs, & particuliere= 
ment la bile que les remedes peuvent 
avoir diffoute. On ufera plus ou moins . 
de ces remedes felon le befoin , car on ~ 
ne doit rien négliger dans une maladie 
aufli dangereufe que le skirrhe. Celt 
en fuivant: ces principes pathologiques 
& la méthode curative que j'ai indiquée, 
que ma pratique à eu un fuccès extraor- 
dinaire dans les maladies skirrheules. 
On fçait par expérience qu'il eft 
extrêmement difficile de difloudre les 
skirrhes (*). Cependant on prétend 
avoir plufieurs fpécifiques , dont je me 
contenterai de rapporter les principaux. © 


es 


© (*) On affure que l'æthiops antimonial cf 
efficace pour ces effes, 
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: Le premier eft la cigué & la motellé 
quon dit avoir cette vertu. Sil .étoit 
vrai, comme on l’affure que ces plantes 
gueriffent les cancers, on auroit raifon, 
de les regarder comme des diffolvans 
admirables ; car on ne peut guérir un 
skirrhe qu'en fondant l’humeur qui le 
forme, au point qu’elle puifle être 
~ difcutée ou venir à fuppuration , ce qu’on. 
ne {cauroit obtenir que par les plus forts 
diflolvans , comme nous avons dit, & 
comme nous ledémontrerons encore dans. 
le chapitre fuivant. | | 
Le fecond font les pilules d’anti< 
moine. Il eft certain que ce minéral 
offede de trés-grandes. vertus, mais 
elles ne fcauroient agir tant qu'il refte 
_ dans un état folide & indifloluble , foit 
naturel ou chymique. Sous cette forme, 
folide, non feulement il offenfe l’efto- 
mac par fon poids & l'inégalité de fes 

atties 5, mais il ne fcauroit agir 
fur la mafle du fang, & ceft la raifon | 
pour laquelle on en a abandonné l'ufage, 
en tant que fpéciñique, On ne peut. 
donc fe flatter de guérir les skirrhes 9 
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Évec Les pilules d’antimoine, ni moins 
encore flatter un malade de cette efpé- 
tance, puifque le docteur Boerhaave 
obferve dans fon hiftoire chymique de 
Vantimoine , que ce minéral étant mis 
. dans les potions médicamenteufes , foit 
_en mafle , foit en poudre ne leur com- 
munique pas plus de vertu que le feroit 
un caillou ordinaire; d’où il fuit qu'il 
ny a pas plus à compter fur fes effets, 
forfqu'on le donne fous .la forme de 
pilules. IL faut pourtant convenir que 
fous une forme liquide, il eft excel- 
fent pour purger le corps, & pour 

urifier le fang , comme le même 
Facteur Pobferve fort bien; auf en 
recommande-t-il l'ufage. Prefcrit fous 
fa forme folide , lantimoine pofféde 
dé grandes vertus ; car par fa qualité 
atténuante il léve les obftructions des 
vifceres plus efficacement qu’aucun autre, 
au point même de réfoudre les skirrhes, 
J'ai vi opérer par fon moyen des cures 
étonnantes , fur tout dans Les tumeurs 
skirrheufes du foie, qu'il diffout in- 


fenfblement , fans douleur & fans 
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irriter la pattie par fon acrimonie, 
Quoi qu'on prérende avoir depuis pett 
découvert les parties conftituantes de 
l'antimoine, il n’eft pas moins conftant 
que les médecins , tant anciens que 
modernes ont {cu qu'il contient, 1° un 
fouffre commun ou extérieurs 2° un 
fouffre philofophique ou interne , qui 
rend les métaux friables; 3° un métal 
d'où l'on tire un régule dont on fait 
des tafles qui communiquent une verte 
émétique au vin qu'on y verfe. On fair 
encore avec ce même régule qu’on jette 
dans de petits moules , des pilules an- 
timoniales, qui étant prifes intérieu- 
rement excitent le vomiflement , mais 
avec des efforts qui les rendent dan- 
— gereufes pour ceux qui font attaqués de 
skirrhes ou cancers, C’eft ainfi que l’an- 
timoine & les autres remedes les plus: 
vantes ont perdu leur utilité & leur 
réputation en tombant dans les mains 
des empiriques. 
Le troifieme eft le mercure. Comme 
ce remede diflout les ganglions, les 


podus & les exoftofes , on avoit Lieu 
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de croire qu'il pouvoit également dif; 
foudre les skirrhes ; mais l'expérience 
nous a appris depuis long-temps qu'il 
agit feulement fur ceux qui proviennent 
de caufe vénérienne ; dans ces cas 5 
on peut l’employer avec confiance. Mais 
je ne me fuis jamais apperçu qu'il ait 
produit le même effet fur les tumeurs 
skirrheufes , qui yeconnoiffent pour 
caufe un virus fcorbutique ou fcrophu- 
Weiss) 4 À | À | 

Le quatrième font les cauftiques. 
Quelques médecins. & chirurgiens ne 
fçachant point que l'effet du mercure & 
de lantimoine fe borne à certaines 
maladies particulieres, fe font imaginés 
que ces remedes ne valoient rien pour 
diffloudre les skirrhes ; il eft vrai qu'ils 
operent bien peu fi on les emploie fans 
aifcernement; mais adminiftres par une. 
main habile, leur vertu fe manifefte , 
& ils font capables de deétruire la caufe 
primitive & efficiente de la maladie. 
Qu'ont donc fait ces médecins » ils 
ont employé les cauftiques pour extir= 
pet la tumeur, & après avoir çruelles 
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ment tourmenté les malades, ils fe fone 
trouvés aufli peu avancés qu'auparavant. © 
‘Ajoûtons , qu'indépendamment de la 
. cruauté & de l’inutilité du traitement ; 
ils ontirrité le mal, & l'ont rendu 
_tout-à-fait incurable, DE 

Convaincus enfin par des expériences 

réiterées de l’inutilité de ces prétendus 
. fpécifiques, & voyant quon ne trou 
voit dans les trois régnes aucun remede 
pour difloudre les skirrhes , les méde- 
cins s’en font tenus à la cure palliative, 
laquelle confifte à arrêter les progrès 

e la maladie , & A-+calmer la vio- 
lence des fymptômes; voici les remedes ° 
-qu'ils emploient pour fatisfaire à ces 
deux indications. 

Ils font de temps en temps une légere 
faignée aux malades, fi le pouls eft 
plein, & que le skirrhe foit douloureux , 
far-tout lorfque leurs régles s’arrètent 
“ou ceffent tout-a-fait. 2° Ils les purgent 
de temps à autre avec des purgatifs 

_ ‘doux & incapables d'échauffer ou d'ir- 
titer les inteftins. 3° Ils emploient les 
gomedes atténuans,délayans & humectans, 


(4) 

a Ts prefcrivent à leursmaladesunrég 
convenable ; un exercice modéré, & la 
tranquillité d’efprit ; mais elles doivent 
prendre garde de s’enrhumer , & au cas 
que cela arrive, il faut travailler à 
calmer la toux, & à prévenir, par 
l'ufage des pectoraux & des narcotiques, . 
des fuites qu’elle peut avoir, & les 
mauvais effets.qu’elle peut produire fur 
le skirrhe, _ 3 7 

Les topiques confiftent ou dans des 
cataplafmes faits avec la graine de lin, 
la pulpe des racines de bryone blanche, 
de concombre fauvage, dieble cuites 
dans eau , qu'on applique fur la 
tumeur , & quon a foin de renouvel- 
ler de temps en temps; ou dans des 
emplatres diffolvans , compolés avec la 
ciguë , la morelle, les gommes , &c, 
C'eft-là ce qu'on appelle cure palliatives 
elle procure un joulagement momen- 
tané , mais la maladie continue de 
faire des progrès. yo 

Je ne dirai rien ici des skirrhes 
illegitimes ; parce que ce font des tu- 
meurs tout a-fait différentes du vrai 
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skirrhe , quoique dans le commence* 
ment ils lui reffemblent fi fort que le 
malade , & même le médeciti y font 
fouvent trompes. De ce nombre font 
le ftéatome , le mélicétis, Pathérome , 
le farcome & les tumeurs {crophuleufes, 
Ces fortes de tumeurs font trés-petites , 
& ptefqu’imperceptibles dans le com- 
mencement, mais elles groffiffent peu- 
à-peu, & peuvent par accident, dans 
certaines circonftances s’enflammer, & 
dégénérer en abfcés ou en ulceres, en 
skirrhes ou en cancers. ute 


CHAPITRE IV. 
Du Cancer : 


Ls cancer, en général, eft uné 
tumeur skirrheufe, qui, par un progrès 
fucceffif , devient trés-douloureufe, & 
cftaccompagnée de temps en temps dune 
douleur lancinante. 

Pour connoitre les caufes qui font 
dégénérer un skirrhe en cancer , il faut 
examiner en détail les changemens qui 
arrivent au skirrhe dans les cas dont il 
s'agir. 1° Le skirrhe devient douloureux 
& fujer à des élancemens plus ou moins 
forts , lors furtout qu'on le touche. 
IE: oralhit so Se s'étend beaucoup plus 
vite que dans d’autres temps; à mefure 
qu'il oroflit, il change de forme & de 
figure , & devient inégal, raborcux , 
pointu & anguleux; on le nomme en 
Grec rourwd'ee , en latin fcabrofus, 
Quelques-uns de ces angles deviennent: 
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de jour À autres plus faillans, & Ia 
peau qui le couvre plus rouge, plus 


lifle & plus tendue. La principale dou- 


leur, & prefque tous les élancemens 
du cancer tendent vers ces pointes ou 
protubérances , qui pullulent a vue d ceil; 
& route la maladie paroit s'y concentrer. 
_Lorfque le cancer eft dans cet état , on 
- l'appelle confirmé , mais occulte. 

Enfin, la peau fe diftendant de plus 
en plus, à mefure que le cancer groflit 
& fe gonfle, elle créve & fe fend, & 
cé changement s'étend jufqu'au corps 
‘même du cancer , qui fe créve & s'ouvre 
de même. Il fort par ces fentes ou cré- 
vafles une humeur ichoreufe ; qui augs 
fente peu-a-peu. La peau qui couvre 
le skirrhe change aufli de couleur, & 
devient pat dégrés brune , marbree , 
livide ou plombée; en un mot, le 
skirrhe paroit entourré de groffes veines 
noires qui,refiemblent aux pattes d’une 
écreviffe de mer, ce qui a fait donner 
par les Grecs à cette efpeee de tumeur 
le nom de saouivee OU xacuivaue, & pat 
des Latins, celui de cancer, NH continue 
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de éroître, & devient de jour en jour 
plus difforme & plus hideux, =~ 
Après que le cancer eft ouvert, fes 
bords fe renverfent en dehors, & la 
plaie s'élargit de plus en plus, fans 
aucune caufe apparente. Dans cet état 
on l'appelle cancer ouvert ou ulceré. La 
douleur & les élancemens augmentent 
continuellement , de même que la plaie; 
& le cancer, au lieu d'un pus louable, 
né rend qu’une fanie féride & cadavé- 
reufe. Il s'éléve continuellement du corps 
du cancer, ou de fes bords, une chair 
fpongieufe , laquelle fe corrompt & fe 
détache auffi-tét, pour faire place à 
une autre qui fe renouvelle chaque jour 3 
par une efpece de végétation. Toutes les 
parties contigués ou voifines du cancer ; 
participent à fes fymptômes; car s'il 
attaque la mammelle , les glandes axil= 
Jaires Sirritent , senflamment & s'ulce= 
rent , parceque l'humeur chancreufe s’y 
‘repand par les vaifleaux roriferes , 
ou lymphatiques de Bilfius. Enfin la 
fievre fe joint a tous les maux dont 
je viens de parler; & fes paroxyfmes 
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font Plus ou moins violens & plus ou 
moins durables, à proportion de la 
groffeur ou de la petitefle du cancer, 
& felon que l’humeur qui en découle 
eft plus ou moins putzide , les douleurs 
qu'il caufe plus ou moins violentes ,. 
& l'état du fang plus ou moins dé- 
_pravé. | 3 
On ne peut expliquer tous ces dif- 
férens fymptômes qu’en fuppofant que 
la matiere skirrheufe ou obftruante fe 
rarche; fans cela le cancer ne pourroit 
senfler & groflir auf promptement 
qu'il le fait. Mais cette raréfaction eft 
isréguliere. C’eft ainfi que le platre fur 
lequel on verfe de l’eau fe gonfle & 
s'étend de lui-même à mefure qu'il fe 
durcit. C’eft ainfi encore que la limaille 
de fer, mêlée avec dé l'urine & de l'ail 
pile, forme un mélange qui augmente 
en durciffant, & que les folutions des 
métaux & des fels forment en s’élevant 
des efpeces de végétations. J’admets une 
areille qualité fermentative dans l’'hu- 
meur skirrheufe. 
On découvre dans le corps humain 
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quantité d'autres fermentations © de 
phénomenes furprenans , produits par le 
miafme peftilentiel, & le venin de 
différens animaux, celui de la vipere 
par exemple, de la tarantule , &c. mais 
fur-tout.dans l'hydrophobie , dans la- 
quelle l'homme eft comme transformé 
en chien, dont il femble imiter l’ab- 
boyement , & duquel il a pris l'aver- 
fion invincible pour l’eau ; maladie 
affreufe, dit Celfe, dans laquelle le 
malade eft également tourmenté par 
la foif , & par la crainte qu'il a de 
boire Miferrimum genus morbi, in quo 
fimul ager & fii, & aque mete 
cruciatur. : Le se | 
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Différences des Cancers. 

On divife les cancers, en récens ou 
commengans, & en invétérés ou con- 
 firmés. Le cancer commence, lorfque le 
skirrhe devient douloureux, & qu'il 
caufe par intervalle des élancemens , 
fans qu’on apperçoive aucun change- 
ment dans la forme de la tumeur. IL 
eft confirmé, lorfque les élanceméis 
. font plus fréquens, que la tumeur s’altere 
& change de jour à autre. Le cancer, 
foit récent ou confirmé eft occulte, 
tant que la tumeur refte entiere & ne: 
fouffre aucune folution de continuité. 
Ul eft ulcéré , lorfque la tumeur s'ouvre 
quelque petite que foit la plaie. Le 
cancer eft malin, quand il eft accom- 
pagne d'u nedouleur aiguë & de fym- 
tomes violens ; & il eft benin quand 
ta douleur eft fupportable, & les fym- 
ptômes moins mauvais. Enfin , le cancer 
vient de caufe interne , sil eft produie 
par la depravatiou du fang, fans qu’au- 
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cune caufe externe y ait donné lieu 5 
ou quelle foit légere; & il vient de 
‘caufe externe fi l'on peut Vateribuer à : 
quelque accident . par exemple > un 
coup, une contufion, une meurtrif- 
dure Lo. 7 Se 

Il fuit de-la que les cancers font 
commengans ou confirmés, benins ou. 
malins, qu'ils proviennent d'une caufe 
interne ou exerne ; les parties qu'ils affec- 
tent font le foie, larate, la matrice, les par- 
ties de la génération dans l’un & l'autre 
fexe , les mammelles, les levres, la 
langue , les amygdales , la luette, le 
nez , les yeux , la peau, &c. Dès que 
le mal paroit s’annoncer , il demande 
la plus grande attention , autrement, 
sl eft bientôt fuivi de douleurs cruelles, 
lors fur-tout que le cancer eft confide- 
rablement ulcéré , douloureux & fujet 
à des élancemens , qu'il change de 
figure, qu'il eft fuivi d'hémorrhagies 
fréquentes, qu'il eft malin, & quil 
affecte des femmes d’un mauvais tem- 
pérament, ou mal réglées. 
Quant aux caufes du cancer, il eft 

important 
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: Important d’obferver précifément quelles 
font précifément celles qui font dégé- 
~nérer un skirrhe en cancer. La premiere , 
eft augmentation de la chaleur natu- 
relle du fang, une pléthore générale , 
une fievre, des remedes chauds & apé- 
_titifs, l'ufage des liqueurs {piritueufes , 
“ou des alimens qui échauftent ; lacri- 
monie des humeurs ; des veilles excef - 
fives ; un exercice outré; des paflions 
violentes , la fuppreflion des excrétions 
lines, comme la bile , Purine , Ja tranf- 
Piration , &c. toutes chofes qui irritent & 
taréfient la matiere skirrheufe.La feconde 
eft l'augmentation de la chaleur dans le 
skirrhe même, par quelque caufe par- 
ticuliere , comme une inflammation “ 
Pattouchement trop fréquent de la par- 
tie malade , l’ufagc des remedes chauds 
& atténuans, des emplatres , des cau- 
tiques imprudemment appliqués ; &c. 
enfin une contufion , une compref- 
fion , un coup, une plaie dans le 
skirrhe: ce qui le fait aifément dégé= 
nérer en cancer, 


& 
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Méthode générale de traiter les Cancers. 


Comme les plus fçavans médecins 
avouent ingenument , que depuis 
Hippocrate , qui vivoit 432 ans avant 
Jefus-Chrift, jufqu’à nos jours, on na 

oint encore trouvé de fpécifique pour 
guérir radicalement les cancers confirmés, 
il ne tefte plus que la méthode pale 
liative , laquelle fe réduit, 18 à dimi- 
nuer & à vetarder les progrès de la 
maladie par des remedes internes : 2° à 
produire ie meme effet, par les remedes 
externes : 3° à calmer ou du moinsà 
diminuer la violence de la douleur: 
à arrêter les hémorrhagies qui font trés- 
fréquentes. On tâche de remplir és 
indications par l'exactitude du régime 
en faignant la malade dans le temps 
convenable , en la purgeant de temps 
en temps avec de doux purgatifs ; par 
des bouillons délayans & ratraichiflans, 
des ptifanes diurétiques, Le petit-laic 
chalybé , les eaux minérales, le lait 
danefle, de cheyre ou de vache, au 
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tas que l’eftomac puifle fe fupporter à 
& en fe fervant de ftyptiques pour 
arrêter les hémorrhagies. Les narcoti- 
ques font le feul moyen qu’on ait pour 
appaifer les douleurs , mais il faut les 
_prefcrire avec prudence, Enfin , fi l’on 
Æoupçonne que le cancer provienne d’une 
caufe vénérienne, on traitera la malade 
avec le mercure fagement adminiftré, 
Mais les mercuriaux ne produifent aucun 
effet , lorfque le cancer n'eft point véné- 
tien, & qu'il procéde de toute autre 
caufe , par exemple, du fcorbur des 
Écrouelles , ou d’un accident externe. (*} 


(*j Le doGeur Storck ef du même 
fentiment , & montre Vinefficacité de ce 
temede, Cal 1. & -9, 
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 Remedes fpécifiques ( mais mauvais ou 
fufpeës) propofes pour la guerifon 


des cancers. 


Les premiers font le mercure & Îes 
préparaion: mercurielles , & particu- 
lieremert le mercure doux , ou calomelas, 

ue le docteur Buckner vante comme 
un fpécifique contre les cancers , dans 
fa thefe De medicamentorum mercuria- 
lium ufu in cançra, fourenue à Hall 
PER PPG. oe | 

Le docteur Gmelin eft du même 
fentiment dans fa differtation intitulée, 
Specifica methodus recentior canerum cu- 
randi , imprimée à Tubinge en 1757, 
_ Le docteur Sanchez, qui s'eft acquis 
une fi grande réputation en Ruflie, 
recommande le fublimé-corrofif diifoue 
dans Vefprit de vie, & ce remede eft 
‘Te mème que Boerhaave a indiqué dans 
fes Elemens de Chymie, part. 3, proc.198, 
& que Je docteur Van-Swicten a rendu 
publie, 
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Ce remede a été connu longtemps 
auparavant à Paris, ainfi que l’obferve 
monfieur Aftruc , dans le Traité des 
maladies vénériennes , & mème en 
Sibérie , parmi les Oftiacs , ainfi que 
“le capitaine Muller le rapporte dans 
fa relation des mœurs & des coutumes 
des Ofliacs , imprimée à Berlin en 1710, 
où il dit qu'ils l'emploient pour fe guérir 
_de la vérole. dures 
Ces meflieurs peuvent s’érre fervis avec 
fuccès de ce remede pour les cancers 
vénériens , puifque le mercure eft le 
vrai fpécifique "de cette maladie ; mais 
je_doute qu'ils aient également réufi 
dans ceux qui procédent d’autres caufes. 
Jobferverai ici que le fublimé-cor-. 
rofif eft un poifon très violent, & qu'il 
catife la mort,.a la dofe d'un petit 
nombre de grains , & que réduit même 
en poudre, il ne fe diffout point dans 
l'efprit de vin, encore que ce dernier 
_puifle emoutier fes pointes, L’expérience 
en eft facile. Si lon met de lefprit- 
 de-vin & du fublimé dans une phiole 
& qu'on lagite, la liqueur devient 
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trouble , mais en la Jaiffant repofer x. 
le fublimé fe précipite au fond fans fe 
difloudre ; d’où il s'enfuit qu'il doit 
conferver fa qualité corrofive, parce 
que le menftrue n’a point entierement 
émouflé fes pointes ; ainfi il eft dan- 
gereux de le donner intérieurement. Cela 
eft fi vrai que ceux qui SERRE du 
fublimé pour la vérole foit dans de l’eau- 
de-vie, foit dans des ptifanes ou en 
pilules , ainfi qu’on le pratique a@uel- 
lement, font fujets à des anxiétés, à 
des palpitations de cœur, & tombent 
enfin dans le marafme ou dans la con- 
fomption. Cette méthode eft extrême: 
ment dangereufe , & l’on ne peut trop. 
la blamer. On a d’autant plus de tort de 
prefcrire le fublime intérieurement, qu’il 
y a d’autres preparations du mercure plus 
füres & plus efficaces , pour guérir cette 
dangéreufe maladie, Les effets de ce 
poifon , lorfqu’on en ufe intérieurement , 
font des tranchées violentes accompa- 
gnées de la diftenfion du basventre, 
un vomiflement de matieres gluantes , 
écumeufe , quelquefois mêlée avec du 
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fang , & des déjections de meme natures 
une foif ardente, des fucurs froides , 
des tremblemens, des convulfions , &c. 
Le fecond poifon minéral quon a 
employé pour la auérifon du cancer, 
eft Varfenic. Set effets font à peu près les 
‘même que ceux du fublime-corrofifs 
car les fels quik contient fe mêlant avec 
les particules mercuriclles , forment des 
cryftaux très-aious , de forte qu'on ne 
. fçauroit douter que le régule de ce minéral 
naugmente la force des corps falins , 
qui fans lui ne produiroient aucun effet. 
La différence effenticlle eft qu'il y a 
dans l'arfenic une addition de foufre, 
qui “en uniflant & retenant enfemble 
les autres parties, augmente leur action, 
& qui, par les particules chaudes & 
jgnées qu'il contient, accélere l’inflam- 
_ mation de la plaie que les pointes falines | 
ont fait aux mammelles & dans les autres 

-où il a été appliqué. | | 
Je ne conçois pas ce qui peut avoir 
engagé les chirurgiens à employer lar- 
feni¢ pour les cancers, fi ce n'eft Fefpe- 
ance de les diffoudre par le moyen des 

AV 
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cauftiques. Je fçais que plufieurs auteurs : 
arlent de cette méthode, & citent les 
fuccès de la poudre de Fufcius , laquelle 
eft un compofé darfenic, de racine de 
biftorte & de fuie. Quelques autres, du 
nombre defquels eft Etrmuller , propo- 
fent la poudre de Iézards & de crapauds 
calcinés à laquelle on ajoute, pour la 
rendre plus active, un peu d'orpiment , 
de poivre noir, de fel commun & de 
fuie bien fèche. D’autres recommandent 
F'arfenic , mêlé avec du baume de foufre. - 
Comment peut-on être affez hardi 
pour appliquer de pareils cauftiques fur 
aucune partie du corps , fur-tout fur. 
celles qui font voifines du cœur, ou qui 
contiennent de gros vaifleaux? D'ailleurs, 
il eft à craindre que l'humeur du cancer , 
qui eft une efpece de cauftique interne, 
venant a fermenter & à fe raréfier pat 
Vaction du cauftique externe , ne fe mele 
avec la mafle du fang, & ne caufe des 
accidens funeftes. Qu'on fe rappelle le 
trifte exemple rapporté par Jean Fernel, 
premier médecin d’Henry Il. Roi de 
France; une femme avoit un cances 
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a0 fein; on y appliqua une compos 
fition d’arfenic & de fublimé-corrofif, 
Elle mourut au bout de fix jours dans 
des convulfions affreufes, comme fi 
elle eut avalé du poifon. 

Les cauftiques font toujours d'une 

nature plus ou moins maligne, felon 
de degre de préparation qu'on leur don- 
ne, & par conféquent très dangereux 
dans les cancers. Fufcius lui-même, qui 
pafloit pour les ouérir , s'étant enfin con- 
vaincu des funeftes effets de larfenic, 
eut aflez de probité pour en abandon- 
ner Pufage; & il feroit à fouhaiter que 
des chirurgiens qu'on dit lemployer 
dans cette capitale, en qualité de cau- 
ftique , fuiviffent l'exemple de ce fameux 
médecin ; ils fauveroient par-là la vie 
à quantité de malades, qui après avoir 
fouffert des tourmens affreux , périffent 
enfin miférablement. 

Après avoir parlé de la nature de ces 
deux poifons , je n’infifterai pas davan- 
tage fur aucun autre du regne minéral. | 

Les autres remedes propofés pour la 

guérifon des cancers , en les mêmes 
Y 


UNS) 

que ceux qu'on emploie pour les skir- 
thes , fçavoir les plantes venimeufes. 
- La premiere eft la morelle, ou belle 
dona, autrement appellee folanum fu- 
riofum ou folanum melanocerafos, & pat 
Linnæus atropa. Cette plante a paflé 
jufqu’ici pour un poifon, & fes mauvais : 
effets font conftatés par Schenckius y 
~Paulli, Webfler, Lufitanus , Albrechts 
& autres. Bae 

Cela n’a cependant point empêché le 
docteur Alberti de foutenir à Hallen 1739 
une thefe intitulée , De bella dona 
tanguam (pecifico in cancro , prafertim 
occulto. Ii paroit par la date de cetre 
thèfe qu'il a le premier propofé la bel- 
la dona comme un fpécifique pour les 
cancers en la prenant intérieurement. 
Ily a long-temps que les feuilles & le 
fuc de cette plante font employés en for- 
me de topiques dans les cancers ulcérés ; 
pour calmer la violence des douleurs. - 

Le docteur Lambergen , profefleur à 
Groningue , eft le fecond qui ait admi- 
hiftré la della dona intérieurement, à la 


perfuafion du docteur Winter , profefleus — 
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à Leyde. Le procédè dont il fe fere 
pour la préparer, & les variations qu'il 
a remarquées dans le traitement, fe 
trouvent décrits dans une thèfe impri- 
mée à Groningue en 1754, fous le ti- 
tre de Lettio inauguralis frflens epheme- 
ridum perfonati carcinomatis. Son auto- 
rite a engagé plufieurs médecins an- 
glois & étrangers à faire l’effai de ce 
~xeméde ; mais le peu de fuccès qu'ils 
ont eu, la quantité de perfonnes qui 
gémiffent encore fous le poids de cette 
cruelle maladie, le filence qu’on garde 
fur l'efficacité de cette plante, & ma 
| propre experience , m'ont confvaincu — 
quelle n’avoit point répondu a leur at- 
tente, Et le docteur Buckner , quia écrit 
un an après Lambergen, dit formelle- 
ment, que la morelle, dont on vante fi 
fort l'efficacité , ne guérit point les can- 
cers, & qu'il eft dangereux de l’em- 
ployer. La prudence exige donc qu’on 
abandonne un remede, dont les bons 
effets ne font point conftatés par l’expé. 
xience ; d’ailleurs , le docteur Lambergen 
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avoue lui-même , que donné même à 
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petite dofe, il a produit divers acciz 
dens facheux , mais qui heureufement 
n’étoient pas de longue durée, cétoit 
des vertiges, des Ctourdiflemens , qui 
alloient jufqu’a affoiblir la vue. 

L'autre plante, qu'on a propofée pour 
fa guérifon des cancers, eft la cigué , ci- 
euta , mais celle de terre, qu'il ne faut 
point confondre avec l’aquatique. On 
n'a pas eu anciennement une meilleure 
opinion de cette plante que de la bella 
dona, & elle a toujours paflé pour un 
po'fon. C’eft le jugement qu’en portent 
Celle, Diofcorides , & la plüpart des mé- 
decins modernes. Le doéteur Storck rap- 
porte que s'étant frotté le bout de la 
langue avec une ou deux gouttes du 
fait qui découle de fa racine lorfqu’on 
Ya coupe par tranches, elle devint roi- 
de, s’enfla, qu'il y fentit une grande 
douleur ; & qu’un moment après il per- 
dit la parole, ce qui lallarma beau- 
coup; mais qu'il remédia à ces accidens 
en ja lavant avec du jus de limon, & en 
la frottant fortement; qu’au bout de 
deux heures, fa langue reprit fon pres 
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thier mouvement, & que fes craintes 
fe diffiperent. S'il eut avalé quelques 
gouttes de ce lait au lieu de s’en frotter 


Q . e e 
fimplement la langue, il auroit fourni 


un trifte exemple de la caufticité de ce 
“poifon délétere, & confirmé ce que les 
anciens nous difent de fa qualité veni- 
meufe. Cependant le doéteur Storck , qui 
avoit le deflein d'employer cette plante 
pourles cancers , voulut avant que dela 
donner aux autres, éprouver lui-même 
fes eflets , ainfi que le doéteur Lambergen 
Pavoit pratiqué à l'égard de la bella do- 
na. Ce qui lui fit naître l’idée de la 
donner intérieurement , fut ce que Pli- 
ne rapporte, que plufeurs perfonnes 
mangeoient les tiges vertes de la cigué, 
fans s’en trouver mal; & comme cette 
plante perd une partie de fon venin par 
Pévaporation qu'elle fouffre lorfqu’on 
la fait bouillir, peut-être cette altéra- 
tion engagea-t-elle le docteur à employer 
fon extrait, ainf qu’il l’avoit vi faire à 
d’autres. — 4 | 
Hippocrate eft le premier qui ait don- 
né cette plante venimeufe intérieurementz 
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& Galien prétend même qu'on employoit 
fa décoction , fa graine & fes feuilles 
dans plufieurs compofitions. Il en rap- 
porte une entrautres, dont il attribue 
la découverte À 4pollodore, & dont il 
dit qu’ Héraclide fe fervoit pour appaifex | 
les douleurs. : 3 
Ray nous apprend qu'un nommé ~ 
Bowles donnoit laacine de cigué, au 
poids d’un ferupule dans les fièvres mae. 
dignes & quartes ; & que Reneaume, mé- 
decin francois, en donnoit un f{crupu- 
Je , ou une demi-drachme en fubftance, 
pour réfoudre les skirrhes du foie ; ou 
bie qu'il fe fervoit d’une infufion faire 
avec une drachme ou deux de racine de 
cigué féchée à l'ombre, & réduite en 
pondre. st. ne | 

La defcription que Szorck donne de 
cette plante eft tirée de Morifon, vol, IIT. 
p.290 3 voici la maniere de la preparer, 
Prenez du fuc de ciguë nouvellement 
cucillie , & faites-le épaiflir à petit feu 
dans une poëlon de terre, en le remuant 
fans cefle, de peur qu'il ne fe brüle, 
jofqu’a ce qu'il foic en confiftance d'exs 
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trait. Incorporez avec cet extrait autant 
de poudre de feuilles qu'il en faut pour 
en former une mafle de pilules, du poids 
de deux grains chacune. 

Il commence toujours par une petite 
dofe , fe bornant le premier jour à une 

pilule matin & foir. Le troifieme & le 
quatrieme jour , il en donne trois. Au 
bout de huit jours , il commence 4 dons 
ner deux pilules trois fois par jour, & 
augmentant ainfi 4 proportion, felon 
que le cas Fexige, il en vient à une 
drachme , ou une drachme & demie - 
dans l’efpace de vingt-quatre heures ; 8 

: quoiqu'il ait donné ces pilules pendant 
une année, ou deux, ou plus, fans dif- 
continuer , il ne s’eft jamais appercu 
qu elles aient produit aucun mauvais ef- 
fet; mais l'expérience m'a appris que 
pour opérer, elles doivent être aidées 
d autres remedes. 

L’éloge que le docteur Storck fait de 
cette plante dans fa differration ; a en- 
gagé plufieurs médecins françois & ans 
glois à employer dans les mêmes occa= 
fions ; mais quoiqu'ils aient exactemeng 
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| Kivi fa méthode, ils ne fe font ceper“ 
_ dant point appercus quelle ait produit 
un grand effer. M. Aftruc dit, qu'on 
a long-temps donné à Paris l'extrait de 
_Ciguë dans tous les cas pour lefquels le 
_ dogteur Storck Pemploie lui-même: mais — 
que tout fon effer s’eft réduit à caufer . 
des étourdiflemens & à affoiblir la vue 
des malades, & que fon fuccès n’a point 
répondu à l’idée qu'on s'en étoit faite. — 
Ledoceur Srorckavoue lui même qu'iln'a — 
pas réufli fur quelques malades , encore 
qu'ils en euffentufé pendant long-temps, 
& que la cigué terreftre a fouvent man- 
qué dans des cas où V’aconit a prévalu. 
La troifieme plante que ce docteur 
recommande eft l’aconit , aconitum, 
Wepfer Va décrit fous le nom de cicuta 
aguatica, ou de cigué aquatique, & a 
parle de quelques enfans qui font morts 
pour en avoir mangee. Les altérations 
qu'elle produit dans le corps , à ce que 
dit Wepfer , font une chaleur & une 
douleur violente dans l’eftomac , des 
convulfions terribles , la privation de 
tous les fens, la diftorfion des yeux, un 
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écoulement de fang par les oreilles ; {a 
bouche fe ferme au point qu'il eft impof- 
fible de l'ouvrir. On peut joindre à ces 
fymptômes les effortsinutiles que fait pour 
vomir celui qui en a mangé 5 un hoquet 
fréquent, accompagné d'une diftenfion — 
& dune enflure confidérable , fur-tout 
dans leftomach; & lorfque la mort a 
mis fin à ces maux, le cadavre conti- 
nue de rendre par la bouche une écume 
verdatre. ihe: 7 
Cependant le docteur Storck n’a pas 
laiffé que de préparer cette plante, & 
de la donner en même quantité que la 
cigue terreftre, & il aflure qu'elle lui 
a réufli dans des occafions où la cigué 
navoit produit aucun effet, ainfi qu'on 
peut le voir dans le traité qu’il a donné 
de cette plante. | 
Le docteur Storck ne prétend point 
cependant que l’on prenne ce qu'il dit 
dans un fens général , ni que l'on regar- 
de la cigué comme un fpécifique ab- 
folu; & il eft bien éloigné de croire 
que ces régles foient générales, ni quel 
fe produife toujours fon effet. Il avoue 
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meme ingénument qu'il a eu des malas 


des de toute efpece auxquels elle n’a été 
d'aucune utilité , encore quelle fut indi- 


quée par la reflemblance de la maladie. 


Mais fi quelqu'un defire faire l’effai 
de la vertu de ces plantes dans l'efpéran- 
ce d'obtenir fa guérifon , je lui confeille 


de ne les employer au commencement 
qu'à petite dofe; car il y a des confti-< 


tutions pour lefquelles les remedes les 
plus innocens deviennent trés-nuifibles. 
Afin donc de prévenir les accidents qui 
peuvent arrriver, & en attendant que 
l'on connoifle le tempérament du ma- 
Jade, le plus sûr eft d'agir avec pru- 
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Un autre remede propofé pour les 
cancers , font les pilules d’antimoine, 
Ce mineral tel que Panalyfe_te fait con- 
-noitre, étant donné fous une forme 


folide , n'eft pas plus capable d'opérer 


dence , & de fe borner à de petites do- 


fur les cancers que fur les skirrhes , : 


comme je lai déja obfervé. Au contrai- 
re, il nuit à l’eftomac par fes pointes 
& fa pefanteur, & aucune liqueur ani- 
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male ne peut le diffoudre; il nè peue 
donc être porté dans les veines lactées , 
ni fe méler avec le fang, puifque fes 
particules métalliques reftent envelop- 
pees dans le fouffre qu’il contient ; d’où 
il s'enfuit qu'on ne doit point le donner 
em fubftance dans les maladies cancé- 
reufes. | 

Concluons que tous les remedes pro- 
pofés jufqu’ici pour la guérifon des can- 
cers, ne font que des remedes palliatifs, 
& qu'on n’a point encore découvert de 
fpécifique pour cette cruelle maladie, 
bien que les médecins de toutes les na- 
tions depuis le temps d’Hippocrate juf 
qu'au nôtre, aient tenté des experien- 
ces fur toures les fubftances du regne 
végétal & du regne minéral, en com- 
mencant par les plus innocentes, & fi- 
niffant par les potfons les plus violens. 
Voyant donc que cette maladie fe jouoit 
des efforts de la médecine, ils ont eu 
recours à l’ampuration , comme à la feus 
le & unique reffource. 

Cependant cette opération cruelle 
eff fi peu certaine que de deux cents feme 
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es à qui l’on a amputé la mammelle ; 
il ne s’en eft trouvé que trois qui aient — 
été guéries ; l'extirpation n’eft pas plutôt 
faire , que le mal recommence avec plus 
de violence qu'auparavant, D'ailleurs el. | 
le n’eft pas toujours poflible, & lon ne 
fçauroit la renter quand la mammelle eft 
adhérente, & que les glandes axillaires 
font enflées & skirrheufes , comme aufh = 
lorfque la partie eft voifine de quelque 
_gros vaifleau, ou que le fang eft infece 
té. Il eft donc évident que tous les ree. 
medes employés jufqu’ici, fans en ex: 
cepter lextirpation, ne font d'aucune 
utilité; pour la guérifon des cancers, 
Ce feroit méine en vain que l'on comp- 
teroit fur l’ampuration , fans que la mas 
ticre morbifique refte mêlée avec la maf- 
fe du fang; car 4 moins qu'on ne la 
détruife par des fpécifiques convenables , 
le mal renaît au même endroit , ou bien 
par unc efpece de métaftafe , l'humeur 
Cancéreufe va fe porter fur une autre 
partie. | 

Après avoir examiné la pratique pré- 
cédente, & rapporté les diverfes opis 
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ions & les différens remedes dont on 
‘Selt fervi jufquici pour les cancers , il 
. ne me refte plus qu'à donner un dé- 
tail plus exact de la nature des caufes 
& des différentes efpeces de skirrhes 
& de cancers, afin d'établir enfuite 
une méthode curative plus univerfelle , 
plus folide » plus sûre & plus efficace 
qu'aucune de celle qu'on a employées 
jufqu'à préfent. Je propoferai quelques 
théoremes, dont on pourra tirer des 
conféquences pratiques , qui feront cons 
noître l'erreur où l’on eft de regarder le 
mercure , l’antimoine & la cigué com- 
me fpécifiques pour ces fortes de ma- 
ladies , & même des conféquences ge- 
nérales d’un petit nombre de cas parti- 
culiers. Il faut pourtant convenir que 
ces remedes font utiles lorf{qu’en en fait 
ufage dans les maux de ce genre, mais 
a propos, comme je l'ai obfervé, & 
qu'on y joint mon remede anti-cancéreux, 
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Méthode la plus sûre, la plus efficace 
€ la plus certaine de traiter les diffé. 
rentes efpeces de skirrhes & de cancers. 


] E pañle à la méthode curative dont 
je me fuis fervi pendant plufeurs années — 
avec le plus grand fuccès, dans quantité 
de skirrhes & de cancers. =e 
Deux chofes , dans ces maladies , mé- 
ritent une attention toute particuliere , 
fçavoir : les caufes antécédentes s Seale 
matiere du cancer déja formé, A lé 
gard des caufes , je diviferai les cancers 
en quatre différentes efpeces; 1° CEUX . 
qui procedenr du virus vénérien; 20. ceux 
qui viennent d’une humeur {corbutique 
ou {crophuleufe ; 3°, ceux qui reconnoif- 
fent pour caufeune complication de ma- 
adies antérieures; 4°. ceux qui font 
produits par des accidents externes » bien . 
que les malades jouiffent d’une parfai- 
te fanté , & n'ayant jamais eu de ma: 
ladie, Jl s'enfuir donc que les cancers 
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font ou vénériens , ou fcorbutiques ; 
ou compliqués , ou fimples. 

Le médecin doit donc ufer de toute 
fa fagacité, pour fatisfaire à ces quatre 
indications , & approprier à chacune le 
traitement qui lui convient. Lorfque le 
cancer eft vénérien, jemploie les re- 
medes mercuriels dans les intervalles 
convenables , comme les feuls fpécifi- 
ques; sil eft fcorbutique , ou fcro- 
 phuleux , le meilleur fpécifique eft l'ef- 
fence ou la folution d’antimoine; s'il 
eft compliqué , je mets tour à tour en 
ufage ces deux remedes; s’il eft fimple 
ou sil provient d'un accident externe, 
je prefcris le lait de chevre préparé 
avec la ciguë: c'eft le meilleur fpécifi- 
que dans ce cas. 

_ Ce qui m'a engagé à éprouver la ci: 
gue fur les chevres , c’eft que j'ai là que 
les plantes venimeufes agiflent différem- 
ment felon les animaux qui en ufent; la 
 ciguëé, par exemple, ne fait point de 
mal aux chevres , elle eft bienfaifante au 
contraire & nourriflante pour elles. Cée 
animal a l'eftomac aflez fort pour fut: 
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Monter la qualité corrofive de cette plan 
te, & a peut être befoin d’être ranimé 
par des: particules chaudes & actives. 
Dans le temps que la cigué n’eft point en 
herbe, ni par conféquent en état dee 
tre broutée par les chevres , j'en prends 
une, à qui Jen donne l'extrait dans du 
daic de vache , pour communiquer fa 
vertu au fien ; par ce moyen la ciguë de- 
“vient innocente & efficace , & même in- 
“finiment fupérieure à toute autre prépa- 
‘tation. Elle ne caufe ni vertiges, ni fot 
bleffe de vue; ni aucun de ces mauvais 
Symptômes qu'elle a coutume de produi- 
xe, fi on la donne en fubftance. 
 J'appelle mes remedes anti-skirrheux 
-& anti-cancereux , les remedes externes 
dont je me fers conftamiment dans tou- 
tes les efpeces de skirrhes & de cancers, 
en les alliant avec les remedes internes 
dont j'ai parlé dans l’article précédent, 
pour détruire les caufes antécédentes de 
ces maladies. fier sa SaaS 
Le premier poffede des vertus admiras 
bles: il relache les fibres & les membra- 
nes de la partie skirrheufe , rétablir & 
 fortifieg 


A 
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fortifie leur reflort, adoucit & atténué 
l'humeur €paiflie, la réfout, ou la fait 
fuppurer , fans exciter d'irritation, ni 
d'inflammation, & fans caufer de cancer. 

Le fecond eft excellent pour calmer la 
violence de la douleur, pour corriger 
la fanie cancéreufe , & lamener à une 
fuppuration louable , aufli-bien que pour 
dérerger & cicatrifer les ulceres. En fai- 
fant alternativement ufage des remedes 
internes & externes , je ouéris radicale- 
ment la maladie, fans qu'on ait à crains 
dre aucune rechüte, | 

Ce que je viens de dire de l'origine 
& des caufes des skirrhes & des can- 
cers , s'accorde avec les obfervations & 
- l'expérience , & Lon doit tenir pour cer- 
tain que ces maladies procedent tou- 
_jours de Pune ou de l'autre de ces cau- 
fes, & par conféquent il eft aife de fe 
décider fur le traitement qu’elles exigent. 
_ Bien que je foutienne qu'il n'y a point 
de remede, qui feul & indépendamment 
d’un autre , puiflent guérir radicalement 
coutes les efpeces de skirrhes & de can- 
cers, ni paffer par conféquent pour un 
Apécifique , je fuis fort sai de you; 
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Yoir nier les vertus du mercure, de la 
cigué & de l’antimoine , fi on les em- 
ploie à propos, & relativement aux ma 
ladies auxquelles ils conviennent. 
- Ceft pour n'avoir pas fait ces diftinc- 
tions, & pour n'avoir pas connu de 
meilleur fpécifique, que les docteurs 
Buckner , Gmelin, Sanchez, Lamber- 
gen, Storck , & ceux qui ont fuivi leurs 
inftructions , ont fi fouvent échoué dans 
la cure de ces maladies, — ; 

D'après des fuccès confirmés par beau- » 
coup k expériences , je puis aflurer , que 
Les cancers & les skirrhes fe guériffent 
par ma méthode , que mes remedes 
font infiniment fupérieurs à tous ceux 
dont on s’eft fervi jufqu'ici, & que par 
conféquent les malades en recevront un 
foulagement confidérable. Plus je m'en 
fuis fervi, plus j'ai eu occafion d’ad- 
mirer leurs vertus & leur efficacité; & 
j'at eu la confolation de voir des ma- 
lades abandonnés comme incurables, 
recouvrer la fanté par l'ufage de ces re- 
medes , trés-innocens & convenables à 
tous les âges, les fexes & les tempéra- 
ments, & applicables dans tous les temps 
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-& dans toutes les efpeces de ces maladies: 
>» Nous avons quantité d'exemples de 
maladies , qui après s'être Jouées dés 
efforts de la médecine & de la chirur- 
gie, ont éré guérics pat” des remedes 
fimples » & dont on n’avoit aucune x) . 
noïflance 5. témoins la morfure de Ig 
-vipere > par / huile : ceile de lx tarenti= 
de, par la mufigue ;:la-vérole, pat le mer. 
‘eure ; le {corbur , par l’effence des miné. ‘ 
faux 5. les fièvres intermirrentes » par le 
quinquina; & enfin, la dyflenterie par 
l'ipécacuanha & le fimarouba, Ces ie 
medes & quantité d’autres ontété le fruit 
de Péxpérience, & ont été regardés cont 
me des fecrets. Aufli lorfque j entends 
Parler d'une cue confidérable de Can: 
cers., je ne néglige tien pour m'inftrui- 
re du fuccès qu'ont eu les remedes dont 
on seft férvi. Ce n’eft que par ces recher- 
ches qu'on peut parvenir a une méthode 
curative plus fare & plus efficace. 

Peut on s'imaginer que la Providence, 
apres nous avoir fourni tant de moyens 
pour fubfifter, & nous délivrer de nos 
maux ; nous ait refufé ceux dont nous 
avons befoin pour la enérifon des cans 

| | D ij 
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‘cers ? Une parcille idée n'offenfe pag 
moins fa faseile que fa bonté ; il eft plus 
naturel de croire que parmi cette variété 
infinie de remedes qu’elle a créés pour no- 
-treufage , il doit s’en trouver quelqu'un 
pour cette maladie dangereufe & funefte. 
_ J'ai eu occafion dans le cours de ma 
pratique d’obferver quantité de chofes. 
que les autres n'ont point vues , Où 
qu'ils ont négligées parce qu'elles ne leur 
ont pas paru aflez importantes pour mé- 
riter leur attention. Ce feroit pourtant un 
avantage pour la focièté de les connoitre; 
cette raifon m'a déterminé à publier la 
méthode qui m'a paru la plus efficace 
pour la guérifon de ces maux. 
Rien ne prouve mieux le mérite & 
efficacité de mes remedes , que les 
cures furprenantes opérees parleurmoyen. | 
Si je voulois fuivre l'exemple de plu- 
fieuxs perfonnes , je pourrois groflir mon 
livre d’un grand nombre de faits, nommer 
ceux que jai traités, & faire Vhiftoire de 
Ja nature de leurs maladies & de leurs gué- 
tifons : mais je fçais par expérience que. 
cette voie eft peu capable de perfuader. 
J avouerai néantmoins que j'ai les témoi= 
gnages les plus authentiquesde mes fucçès 
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Dun Effu fur la guert fort 
des fiftules fans avoir be- 
: Join des fecours cruels de 
LE ag > : See 

Lopération ni des cau- 

_ fliques. 
O N foutenoit autrefois qu'il n'y avoit 
point de fpécifiques, parce qu'on n'en 
connoifloit pas. Ceux qui méritent ce 
_ nom & dont la découverte eft due au 
hazard & à Pempirifme, quoiqu’en fort 
petit nombre, à la vérité, donnent-ils 

de droit d’affürer qu'il ne peut y en avoit 
d'autres, &-qu’il y a certaines maladies 
out lefquelles il'eft abfolument impof- 
fible d'en trouver ? Pourquoi borner ain- 
fi les reffources Ge la nature qui femble 
prendre plaifir à fe cacher dans les pro- 
étions les plus utiles? Heureufemens 
| pour l'humanité, & pour l’art , les plus ; 
| il} x 
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: habiles médecins de notre fiécle he font 
pas de ce fentiment, Les tentatives qu'ils 
font à l'envi tous les jours pour trouver 
des remedes aux maladies les plus diffe 
ciles à guérir, & les_ plus rebelles , te 
prouvent affez: & les fuccès qu'ils .ont 
obtenus les dédommagent amplement 
des coups que leur portent de concert 
Vignorance & la jaloufie, > . 
sve dira-t’on , leurs expériences ont 
été démenties fous les yeux de ceux qui 
_Îes ont répétées, non feulement fans pré. 
vention , mais encore avec le deli de les 
voir fe vérifier & par-là augmenter les 
reffources dont l'homme a befoin pour’ | 
fe guérir d’une foule de maux. PRE 
. Je réponds qu'avec la meilleure vos 
lonté , les épreuves font fouvent expo- 
fées À manquer entre des mains étrange. 
rés. Mille obftacles , que fçait prévenir 
ou difliper l'inventeur du remede , peu-. 
vent s’y oppofer. Je n'ai pas befoin d’en. 
trer dans des détails À cet égard ; ils font 
connus du médecin. 
Tl me femble entendre quelques voix 
s'élever & avancer, que ce langage eft: 
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celui de Pempirifme. Mais qui a plug 
étendu que lui lempire de la médeci- 
ne ? de qui l'art a-til plus tire de fe- 
cours? à qui l'humanité a-telle plus 
d'obligations? N’atil pas fervi à for- 
mer les principes de l'art? fans lui il 
feroit encore au berceau. J’en prends à 
témoin ce qu'il y a de médecins éclai- 
rés, Mais en parlant ainfi, je fuis bien 
éloigné d’applaudir au charlatanifme 


_ plus répandu que jamais dans toutes les 


grandes villes. S'il ne s¢toit introduit 


que dans la médecine, la fociété fouf- 


/ 


friroit moins. Malheureufemenr il eft 
par-tout , ainfi que le plus affreux bri- 
andage. Pourquoi , par quel privilege. 
a médecine en feroit-elle exempte ? 
Cependant le vrai médecin n'eft point 
un charlatan ; comme le charlatan n’eft 
point un médecin, Celui-ci inftruit par 
des maîtres habiles, guidés par les écrics 
de ceux qui l'ont précédé, éclairés par 
fes réflexions & l'étude de la nature, 
autorifé dans fa conduite par fes expé- 


riences, fes obfervations , fes bans, coms 


me fes mauvais fucces; celui-ci, dis-je, 
A iv 
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eft-il à comparer à lis qui ñ'a ati~ ; 
cun de ces titres, & dont tout le mé- 
rite eft de variter une célébrité qu'iln’æ 
point, & de promettre effrontément des 
guérifonis qu’il n’efpere pas lui-même. Si 
| elles arrivent quelquefois, elles font dues 
à une efpece de fatalité (s'il eft permis 
de parler ainfi). Je comparerois volon- 
tiers ces affronteurs impudents à ce 
vindicatif qui croyant tuer fon en- 
nemi d'un coup de poignard, lui fauva 
réellement la vie en lui ouvrant une vo- 
mique bientôt fatale pour lui. Ceft de: 
ces dangereux impofteurs que Pline a 
dit , experiment per mortes agunt, 

Le charlatan ne connoit que fon re= 
mede, & à peine le nom des drogues 
qui le compofent ; mais il ignore la 
nature du mal pour lequel il l’emploie. 
Qu'il foit dans fon commencement, dans 
fon état, dans fon dernier dégré ; que le 
malade foit jeune , ou vieux ; qu'il foie 
robufte ou foible ; que fes humeurs foient 
faines ou viciées; qu'il renferme au-de- 
dans de lui un virus quelconque bien dé- 
fidé par les fignes extérieurs qui ne per- 
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mettent pas d’en douter; tout cela lui eft 
indifférent ; il donne fon remede, fans 
autre précaution ; il laiffe le trop credu- 
le malade dans l'état où il l’a pris , oule 
tue; cette trifte victime de l'ignorance 
meurt tranquillement fans accufer celui 
qui lui promettoit une vie qu'il lui ore; 
& fans qu’il s'eleve aucun remords dans 
cetté ame.cruelle & vénale. Ajoutons 
que les gens de l'art font les témoins 
wil écarte. En effet, sil avoit autant 
Li confiance qu'il le publie, pourquoi 
les craindroit-il: Eft-il un feul médecin 
qui refufe de rendre hommage à la véri- 
té? Quand un d’entreux a eu. le bon- 
heur de faire une découverte, n’eft-il pas 
empreflé que fes confreres de tous les 
pays conftatent l'état du malade, le fui- 
vent durant le traitement, & jugent de 
a guérifon , lors même qu'il a des rai- 
fons pour ne pas rendre publique fa mé+ 


thode (*),ou pour différer de le faire. C’eft 
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(9 Stahl & Hoffmann, tous deux profeffeurs 
de médecine à Hall, & généralement reconnus 
PARUS La 
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toujours à regret qu'il la garde pour 
Mui feul ; il fçait que fouvent un reme- 
de pour être trop tôt connu perd dans 
l'opinion, & que fes vertus femblent 
ellesmêmes s’évanouir. Un autre motif” 
Je retient encore, c’eft Penvie d'être uti- 
Je plus surement & plus long-temps a fes 
femblables , & le regret de ne avoir pas 
été par trop de précipitation. * ‘ 

Mais s’il annonce un remede quil a 
trouvé ,ceftquil ena le droit ; eft qu'un 
titre légal, & par conféquent refpec- 
table le lui permet : il le fait avec mo- 
deftie , mais avec l’affurance que donne 
les fuccès. Cependant il ne fe refufe pas 
à voir fon traitement éclairé par ceux 
auxquels les Ecoles de Médecine ont 
. donné une efpece de miffion pour fe- 
courir les malades & les infirmes. 
- Telles font les difpofitions du véritable 

médecin ; telles font les miennes. 


- 


pour célébres dans leur profeffion , ont gardé , 
dans fcrupule, plufieurs remedes en eux-mêmes ; 
& s’en font fervis fans jamais les communiquer 
au public. eter 
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‘On ne fera donc point furpéis fi après 
avoir vu un nombre de perlonnes atta- 
quées de fiftules, & m'être particuliere- 
ment attaché à découvrir un moyen fim- 
ple & aifé de les guérir, fans aucun 
aflujettiflement de la part des malades, 
 & fans les empêcher de fuivre leurs af- 
faires; on ne fera pas furpris, dis-je ; 
fi fofe en prévenir le public. Ces maux 
font trop. fréquens, trop répandus ,° & 
je fuis trop ami de l'humanité pour ne 
pas annoncer une méthode qui a eu le 
plus grand fuccés en Angleterre & ail- 
leurs, : 
Je fçais qu'il v a des moyens de les 
guérir , je les corinois , je les ai vus 
réufGr. Ils ont dû fuffire tait qu'on n’en 
a pas eu d'autres. Ces moyens font , 
1° lopération, 2° les cauftiques. De 
ces deux moyens ; le premier l'emporte 
surement fur l'autre ; parceque les dou + 
leurs de ce remede ; tour cruel qu'il eft 
ne font que celles du moment, fi Popé= 
ration eft bien faite & par une main ha- 
bile; sil ne fe rencontre pas de clapiers 


profends ou cachés ; & fi Le fujet ne porte 
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pas au-dedans de lui même uneefpece de 
germe qüi donne lieu à une nouvelle 
gégénération. Dans les cas contraires, ik 
faut revenir à une feconde & même à 
une troifieme opération , quelquefois 
malheureufement aufli infructueufe que 
la premiere; on a même vu le malade 
fuccomber enfin, & mourir également 
| exténué par les douleurs, & par une lon- 
gué & abondante fuppuration.— 
Quant au fecond moyen, les cauftiques ; 
on a dû les profcrire à -caufe des 
tourmens atroces qu'ils caufent au 
malade , tourmens fouvent renouvel- 
tés , fans parler de l'avantage peu 
certain qui en eft réfulté pour les mala- 
des ; auffi le plus grand nombre des 
maîtres de l’art ont-ils rejetté cette mé- 

thode. | Noa 
IL faut certainement que l'homme 
aime fa fanté comme le plus précieux 
de tous les biens , quoique ce foit celut 
dont il abufe le plus, puifquil ne refufe- 
pas de fe foumettre aux douleurs les plus 
aiguës , dans Pefperance de la recouvrer, 
2: Que fera-ce donc silne s'agit que d'un 
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remede doux, qui ne demande qu'un peti 
de patience , qui ne prive pas un homme 
des douceurs de la fociété, & qui le 
laifle tout entier à lui-même & à fes 
affaires? J'ai contre moi l'opinion que 
l'opération feule peut ouérir les fittules ; 
je le {cais; mais des expériences réitérées 
& faites fous des yeux éclairés du flam- 
beau de la médecine, & leurs fuccès 
confirmés animent ma confiance & ne 
me permettent pas de me taire , de peur 
d’être refponfable envers le créateur & 
envers mes femblables du bien que je 
n’aurois pas fait , aufli bien que i mal, 
que je naurois pas empêché. 

Quelques-uns me donneront peut-être 
Jes épithétes odieufes qui conviennent at 
fourbe & à l’impofteur; je n'y oppoferai 
que mes fuccès ; & il me fufhra que ma . 
confcience ne me reproche rien. 

Pour les médecins qui ne feront point 
prévenus , & qui par un doute louable: 
attendront pour prononcer que les fuccès: 
aient répondu à mes promefles, je les 
prie de me faciliter les occafions de les 
convaincre, Je ne demande d'eux que dé 
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tendre juftice à la vérité. Leur efprit bien 
difpofé , par cela même que le doure eft 
fondé dans les chofes inconnues , me fait 
compter par avance fur leurs fuffrages, _ 
Quoi qu’il en foit, je vais, pour la 
fatisfaction des malades ; dire deux mots 
du remede dont je me fers dans dans les 
fiftules. Je fais ufage de deux moyens , 
Pun interne & l’autre exrerne, L’interne~ 
eft un éle€tuaire dans lequel il n’entre 
. aucune compofition de mercure; il n’ems 
pêche point de vacquer à fes affaires, & 
exige aucun régime extraordinaire 5 ib 
opére , en fe communiquant à toutes 
Tes humeurs qui circulent il fe mêle inti- 
mement avec le fang , & azit fur toute 
da maffe avec tant de force qu’il atténue 
& divife furement & promptement les 
-concrérions & les vifcofités , & emporte 
Jes impuretés ; & comme il eft entrainé 
dans tous les vaiffeaux par le torrent de 
la circulation , il brife & réfout toutes 
les cohéfions & obftruétions , & va 
otter fes vertus falutaires aux parties les 
plus éloignées, | 
Leremede externe neft qu'un liñiment 
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- doux qui ne caufe pas la moindre dou- 
leur , & qui ne fait pas changer de cou- 


lcur à la peau. 
Je me garderai bien de parler de tous 


ceux à qui j'ai épargné les douleurs de. 
l'opération qu'on leur propofoit. Com- 
me je ferois trop long, je n’entrerai dans 
aucune difcuflion théorique, l'expérience 
eft le feul but où je vife; ce qui eft 
fans doute préférable à tous. les fyfté- 
mes. Je ne paflerai cependant pas fous 
filence deux cas nullement fufpects , puif- 
qu'ils font munis de témoignagnes aflez 
forts pour difliper tous les doutes. 


Premier cas, 
Dans Le mois d'Avril 1764. Mr. M. 
que javois déjà guéri d’une fiflule, me 
pria de vifiter un de fes amis qui en 
étroit incommodé depuis trois ans ; il 
sétoit rendu à Londres pour fe faire 
faire l'opération, je ne demandois pas 
mieux que de la lui épargner; & à la pre- 
miere vifite, avant examiné le mal, je 
_srouvai que la fiftule avoit pour le moins 


ad 
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ttn doïgt de largeur depuis Panus, fee 
_ reconnus avec la fonde & mon doiget 
qivelle étoit profonde , ce qui lui caufa 
une grande douleur. Pendant les quatre’ 
derniers mois, il avoit conftamment 
fouffert des douleurs cruclles, il éroit 
foible & décharné, il avoit une fiévre 
fente qui l’exténuoit, une toux étique, 
il étoit dans un état fi défefpéré que je 
ne me fentois pas le courage de l’entre= 
prendre; c’eft pourquoi je m'en défendis, 
autant qu'il m'en fut poflible, mais je 
cédai enfin aux prieres d’un malade qui 
fe voyoit fans efperance, & aux inf- 
tances de mon ami qui avoit éprouvé 
mon remede, & qui n’en ignoroit pas 
les fuccés; mais fans leur promettre un 
heureux fuccès que je n’ofois moi. même 
efperer. Le jour fuivant je commencai 
à lui faire prendre mon reméde, & dans 
moins d'un mois jeus le plaifir fenfible 
de le voir fans fièvre , avec bon appétit, 
& onze femaines n’étoient pas écoulées 
qu'il fut parfaitement guéri au grand 
étonnement de deux célébres chirur- 
giens qui ne peuvent me refufer leur 
témoignage, : 


a 
II. Cas de M. B. agé de 61. ans. 


Il y a £6. mois environ qu'on vint 
me prier d’aller vifiter M. B... agé de 61. 
ans. M’y étant rendu je le trouvat dans 
. un état déplorable : jexaminai fa mala- 
die, & il me dit qu'il avoit une fiftule 
à l'anus depuis cing ans, & que dans 
Vefpace de neuf mois, il avoit efluyé 
l'opération pendant trois fois. Les dou- 
leurs aiguës qu’il fouffroit depuis long- 
temps, & le peu de foulagement qu'il 
avoit fenti de l'opération, Pavoient enfin 
porté, de l'avis de fon chirurgien, à fe 
mettre entre més mains. Fexaminai la 
fiftule, & je trouvai plufieurs finus ou 
finuofités fort profondes & vers le 
col de la veñie ,: & plufieurs autres 
vers les os des hanches avec un grand 
écoulement d’une matiere purulente; il 
avoitune fiévre continuelle, & une diar- 
ghée violente depuis quelques jours qui 
Vavoit réduit À lPextrémirée. Dans ces 
: triftes circonftances , je déclarai à fa fa- 
mille que le danger étoit grand , ce qui 
saccordoit avec ce dont le chirurgien 


- (sb) 

les avoit prévenus. Le jour d’après j'exas 
‘minai le malade avec toute l'attention 
fequife, je m'informai du commence- 
ment de fa maladie, & de ce qu'il 
croyoit y avoir donné lieu; le cas me 
parut férieux, & me jetta dans la per- 
lexité me doutant que ce devoit 
être la fuite d'une maladie vénérienne ; 
en effer il me fit l'aveu, que deux ans 
avant que la fiftule parut, il avoit été 


traité d'une gonorrhée, dont l’écoule 


ment avoit été arrêté par des injections 


aftringentes , & par d’autres remedes dé 
pareille nature qu'il avoit pris intériew= | 
rement; cet aveu me perfuada que ces rez - 
medes peu convenables avoient occafion< 
né unemetaftafe, ou tranfport du virug ae 


de fon ancienne place À l'anus. Je pris 


mes mefures fur ces indications ,& jme 


reglai-en conféquence ; je commencai la 
cure immédiatement, En moins de 
se oo la diarrhée, à laquelle je 

onnai ma premiere attention, cefla prefs 
que enticrement ; dans quinze jours en- 
viron la fiévre qui l'avoit exténué s’a- 
bart; & en moins d’un mois la ma 


a 
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tire. commença à être plus épaifle, moiti: 
dre, & de meilleure qualité; il fit con- 
ftamment ufage de mon remede., i& dans 
quatre mois il fut parfaitement rétabli. 
I] jouit préfentement d’une fanté qui ne 
fe reffent ni de fon âge, ni de ce que 
fes maux lui ont fait fouffrir par de 
-palñlé, | 


a 
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APPROBATION. 


ony lu, par o: ie de Monfeigneur le 
Oey Changelite , un Manuteiiv , intis 
tulé: Nozvelle Effai fur la Medeciné 
pratique fur le Cancer ; & je l'approuve, 
| 1 à Paris ce 4 Juillet: en, 


MALOUIN. 
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